
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse |http : //books .qooqle . corn 




. 



J fi 

&79 : 

v, : X 







iVV'.V t. '.->• 



?&*r/i ecr« fvéAfotUù*. /."À/ 



OEUVRES 

DIVERSES 

de G RECOURT; 

NOUVELLE EDITWlfy' 



7i 



1 ^f/t > /" 



SOIGNEUSEMENT CORRIGEE, de 

et augmentee d'un grand nombre de 

pie'cés qjji n'avoient jamais e'te' 

imprimees. 

TOME SECOND, 

CONTENANT LES CONTES, LE.S CHAN- 
SONS, ETC. /? 




A PARIS M. t>CC. txiu. 



;.A\ 



*m 



CONTES 

de M. L'ABBÉ 

de GRÉCOURI 

LA LINOTTE DE JEAN XXII. 

Erre difcrette & femme tout enfcmble, 
Ce font deux points que jamais on n'afr 
femble, . 
Et la moins femme, en ce fexe indifcret, 
Garderoit mieux fon honneur qu'un fecret, 
Ceft , dira-t-on, trop outrer la penfée: 
Quitte à prouver l'hyperbole avancée. 
Nonnes étoient jadis dans un Couvent , 
Où Jean vingt-deux alloit aflez ibuvenc 
Faire en pardons des dépenfes de Pape. 
C'eft Fontevrault , de peur qu'il ne m'échappe, 
Au demeurant Couvent des mieux famé, 
Gîte fâcheux, où le Diable affamé 
Etoit réduit à quelque peccadille» 
Menu fecours qu'il tiroit de la grille % 
Car, comme on fait, l'ennemi des humains 
Par le babil tient toujours aux Nonnains. . 
Le faint Pafteur, muni de mainte Bulle, 
Leur vint un jour faire baifer fa mule. 
Dieu fait combien les pardons lors trotoient, 
Si qu'on eût cru que rien ne lui coûtoient. 
Inûtiableeft lagentroonaftique: 

A % Çien 
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Bien Faltèz voir à l'induit fantaftique 
Que s'étoit mis en tête d'obtenir. 
Elles voûtaient avoir à l'avenir . 
Pouvoir d'aller Tune à l'autre à confefle. 
Père très- faint, entre nous, dit l'AbbeiTe, 
On s'avoueroit bien plus fincérement 
Tour ce qu'au Prêtre on dit légèrement ; 
Cent petits riens , bagatelles en fomme, 
Pont on rougit d'aller inftruire un homme, 
Homme fur-tout qui fouvent peut cauièr 
Ce dont à lui Nonne va s'accufer. 
Vous confeffer! le cas eft-il poffible? 
J'ai, dit le Pape, Un fcrupule invincible 
Qui vous fera refufer à regret. 
Ce facrement exige un grand fecret , 
Et le babil, dans l'engeance femelle, 
Fut autrefois la tache originelle. 
Depuis long-tems cet unique grief 
, Fait à vos vœux refufer le faint Bref; 
Mais j'en veux faire un peu l'expérience, 
Et le (avoir de ma propre fcience. 
Tenez, dit-il , je mets jufqu'à demain 
Cette boîte en garde à vôtre main. 
Ne l'ouvrez pas avant mon arrivée, 
Sans quoi ferez à tout jamais privée 
Du faint induit qui demain vous eft dû, 
Si n'ouvrez pas le coffre défendu. 
Il fort ; voici nôtre boîte en voie: 
Que je la touche , & moi que je la voye. 
C'étoit à qui pourroit fe l'arracher; 
Mais fans l'ouvrir on fut pourtant coucher. 
LîAbbefle prefque en gagna la jaunifTe : 
On dormit peu ; le lendemain l'Office , 
Comme on peut croire , alla tçut de travers. 

Peur- 
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Peut-on fùffire à tant de foins divers? 

Un rien démonté une tête guimpée. 

Ah! dit PAbbefle à la gent attroupée, 

Le Pape joue à nous faire fecher ; 

Quel grand fecrer a-t-il à nous cacher? 

Pour regarder ne fommes-nous pas bonnes ? 

Il fait vraiment un grand honneur aux Nonnes. 

Pour nous venger, ouvrons; qui le dira? 

Comme elle étoit , on la refermera. 

A ce difcours taupa chaque Veftale: 

L'Abbefle ouvrit la boîte fatale. 

Qu'y trouva-t-elle? une Linotte au fond, 

Qui, tout-à-coup, prit fon vol au plafond, 

Fit en fifflant trois rondes autour d'elles, 

Puis par un trou s'enfuit à tire d'aîles. 

Lors à la porte on heurte ruflement ; 

Le laint Pontife entre au même moment. • 

Cà, ma boîte; ores voyons, Mefdames, 

Si Ton fe peut confier à des femmes. 

Car vôtre induit eft dedfe tout fcellé. 

Oh! oh! dit-il; il s'enW envolé ; 

Sérier vraiment de Maîtrefles Commères 

Pour confefler! Adieu, difcrettes Mères; 

One ne fera Confefleur féminin. 

Tant mieux, reprit tout bas une Nonnaîn; 

Je n'étois pas pour la métamorphofe : 

Un Confefleur eft toujours quelque choft. 



LE. CUISINIER SCRUPULEUX. 

Prêcher l'ablHnence aux Prélats, 
Et leur prêcher la réfidence , 
C'eft à peu près ibmblable cas; 
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Et pour dire ce que j'en penfe, 
Je crois y ma foi, qu'ils ont raifon. 
Jeûner, s'altérer le poulmon , 
De chétif poiflbn faire ufage, 
Pour canaille chrétienne, bon, 
Ou pour Preftolets de village: 
Mais peur Prélats du haut étage, 
Pour Princes de l'Eglife, nom 
C'eft pourtant précepte , dit-on, 
Pour Grands & Petits: on s'en moque. 
Vous allez entendre comment, 
Du précepte fe crut exempt 
Certain Prélat à rouge toque. 
Il aimoit fort les bons repas , 
Et, fuivant le fufdit fyftême , 
Chez lui chaque jour de Carême . 
Etoit femblable au Mardi Gras. 
Son Cuifinier étoit un homme 
Qui n'avoit ion pareil à Rome. 
Tous (es ConfcÉias, prés de lui , 
N'étoient que flFcuiftaes: auffi . 
Son Maître en faifoit grande eftimefc 
Du train que fon Prélat menoit, 
Le drôle avoit eu la foiblefle 
D'aller raconter à confeflç , 
Tout ce qui chez lui fe'paflbit. 
Puis fiez- vous aux domeftiques. 
Père en Dieu , par maintes rubriques , 
Lui prouva qu'il feroit f^ins fin 
Rôti, grillé comme un boudin, 
Si , contre les loix de l'Eglife , 
Il contentoit la gourmandife 
Du Cardinal. Oui, mon enfant, 
Dufies-tu perdre ta fortune* 

Ne 
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Ne lui fers, dit-il, viande aucun* 

Pendant le Carême 9 s'entend. 

Le cuiftre, à cette réprimande. 

Croit voir à fes troufles Satan. 

Il obéit; adieu la viande; 

Et Monfèigneur le Cardinal, 

Depuis ce tems, dîhoit fort mal. 

Pourquoi changer mon ordinaire. 

Dit-il; quoi! toujours du poiflbn ? 
Jadis, Moniteur le marmiton. 
Vous en ufiez d'autre manière. 
Pardon, répond-il, Monfèigneur, 
Mais fi j'en crois mon Confefleur , 
C'eft un crime à damner un homme, 
Que d'apprêter le moindre plat 
De gras, fût-ce au Pape de Rome, 
Hors qu'il ne foit fur le grabat. 
Ce Gonfeffeur fi rigorifte 
Eft à coup fur un Janfenifte ; 
Qu'on me l'amène fur le champ. 
On y court; il vient tout tremblant, 
Quoi! petit difeur de Bréviaire, 
Dit le Cardinal en colère , 
C'eft donc vous qui ne voulez pas 
Qu'on me ferve en ce tems du gras? 
C'eft mon goût ; nous autes Prélats 
Avons-nous d'autre régie à fuivre ? 
Parbleu , beau fire , il vous fied bien 
De changer ma façon de vivre ; 
Çroyez-moi , n'en faites plus rien , 
Ou je . . . Monfèigneur, dit le Prêtre, 
De vos repas vous êtes maître ; 
Mais je ne puis fur mon honneur, v - -.- 
Abfbudre vôtre fervireur. ♦ * ...*" 
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Il fe damne, c'eft confcience. 
Voyez la belle conféquence ! 
Fautai, dit le Prélat. Romain » 
Pour fauver l'ame d'un faquin , 
Faire jeûner mon Eminence? 



L'IVROG NE. 

Un maître Ivrogne, dans la rue» 
Conrre une borne fe heurta: 
Dans Pinftant fa colère émue 
A"la vengeance le porta. 
Le voilà d'eftoc & de taille 
A ferrailler contre le mur. 
Ou bien il a là cotte-maille, 
Difoit-il , où bien il eft dur. 
En s'efcrimant donc de plus belle, 
Et pan & pan , il avançoit , 
Lorsqu'il îbrtit une étincelle 
De la pierre qu'il agaçoit. 
Sa valeur en fut conftipée. 
Oh! oh! ceci paflê le jeu; 
Rengainons vîte nôtre épée: 
Le vilain porte une arme à feu. 



L'ENFANT DE NEIGE. 

ertain Marchand de ces joyaux fi rares, 
Qu'on va chercher aux climats Indiens , 
Depuis longf-tems tenu mort par les fiens , < 

Après quinae ans revoyott les Dieux Lares. 
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Jà d'une part il a groffi fo biens; 

Sa femme n'a chommé dans Ton abfence. 

De trois enfans qu'en partant il avoit, 

Et qu'il revoit dans leur adolefcence, 

Un grand plaifir notre homme recevoir; 

Quand , en montrant encore un à leur père, 

Elle lui dit: Moniteur, voici leur frère; 

Il eft à vous , car c'eft moi qui l'ai tait. 

{somment cettui, dit-il, feroit-il nôtre ? 

Vous favez bien qu'au tems de mon départ 

Vous n'étiez grofle. A quoi la bonne Apôtre 

Pit: fi faut-il que cet enrant foit vôtre ; 

Car autre humain à l'œuvre n'eut de part. 

L'hiver d'après que vous m'avez quittée , 

Un certain foir me trouvant dégoûtée, 

La neige alors couvrant le potager, 

J'allai cueillir une feuille d'ofeilie, 

Far quoi, dit-on, l'appétit fe réveille, 

Et metfembla, quand vins à la manger. 

Neige glacée. Ainfi cette falade 

En moi valut conjugale accolade ; 

Car j'en devins enceinte dans le mots. 

Ouais, dit l'époux homme tranquille & fige, • 

Qui fur le champ du bon parti fit choix , 

Nature eft bien bizarre dans Tes loix, 

De mon pareil ce feroit un outrage ; 

Mais d'une ofeille irois-je me ficher? 

Puis aufli bien l'avez fait fins pécher. 

Toujours du Ciel lignée eft une grâce ; 

Acceptons-la : ce que Dieu veut fe falTe. 

Pas n'en cefla Faife de la maifon, 

Se reièrvant à fe faire raifon. 

Je veux, dit-il, qull faffe apprentiflage, f 

Pour fuccéder à mon commerce un jour, 

Aj Et 
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Et je' l'emmène $ mon premier voyage 4 

Si qu'il fera Do&eur à fon retour. . 

Avide encor d'augmenter fa fortune, 

Après avoir goûté quelque repos ,. 

Nôtre Marchand redemande à Neptune 

Nouveaux tréfors, & cingle fur les flots* < 

Au premier port de la plage Africaine , - 

L'enfant d'ofeille étant robufte & grand. 

A certain Turc» Marchand de chair humaine» 

Il le vendit à beaux deniers comptans. 

Pourfùit fa route , & (es befognes faites > 

Troquant, vendant, échangeant fes emplettes; 

Revient encor en fon pays natal , 

Ayant 4e plus doublé .fon capital. 

Combien du fexe eft faufle l'enveloppe! 

Il fut fêté de fa chère moitié , 

Tant qu'eufliez dit une autre Pénélope] 

Pour fon époux confite en amitié. 

Mais de fon fils n'entendant de nouvelle: 

Et nôtre enfant, Moniieur ce lui dit-elle? 

Las! il vous faut en dire l'accident. 

En approchant des côtes de l'Afrique, 

Où nous étions au-delà du Tropique, 

(Certe, c'eft-là que Phébus eft ardent,) 

Du pauvre enfant j'ai vu le fort tragique. 

Bien eft-il vrai que la neige le fit, 

Car en un rien le Soleil le fondit. 



JUGEMENT 
Sur le Rive & la Réalité. 

Bien fbmmeillant j'étois tranquille, & coi, 
Lorfque Morphée artiftement me grimpe 

Le 
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Le long desCieux. Quifutiùrpris? C'eftmoi, 

Quand je me vis an milieu de l'Olimpe. 

Déefles , Dieux , & tout le grand Sénat ' 

Des Immortels tenait fon confiftoire. 

En difputant fur un fait délicat, 

De part & d'autre on vouloit la viftoire. 

Or, quel étoit le fujet contefté ? 

C'eft de (avoir fi le fonge agréable 

Peut l'emporter fur la réalité , 

Lequel des deux eft le plus défirable. 

A l'Etranger on fait toujours honneur; 

Auffi d'abord d'une voix unanime , 

Je fus nommé pour être Rapporteur , 

Et dans ces mots à peu près je m'exprime. 

Grands Dieux, je crois que remplir fes délits , 

Quand la tendre/Te eft furtout affamée, 

Eft aux mortels le plus grand des plaifirs. 

D'iur bel objet fi l'ame eft enflammée , 

L'épreuve en eft dans les foins , les tourmens , 

Les grand périls , les peines infinies , 

Et tous les maux que fouffrent les. Amans , 

Pour voir enfin leurs flammes afTouvies. 

Alors les biens pour les maux font rendus , 

La volupté dans fon centre eft placée ; 

Alors les fêns demeurent fufpendus , 

Et l'ame même en paroît éclipfëe ; 

Alors on voit ce qui fait un heureux. 

A ce bonheur tout nôtre être s'employe ; 

Rien. ne permet que l'on fe croye honteux, 

Et tout fe paye en la même monnoie. 

Oui, quand deux cœurs fe trouvent raflemblés, 

Quand l'amour vif fbuffle, allume & tifonne, 

Tous les plaifirs mille fois redoublés 

Ne valent pas l'inftant qui les couronne... 

i Divin 
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XHviii moment, on ne lâùroit aflte 
Vous exalter. Eh ! qui peut le comprendre? 
Mais d'où vient donc être fî-tôt païïe , 
Ou trop longtems vous faites-vous attendre? 
D'où vient qu'Amour, en donnant fa leçon, 
Ne peut bannir , en pleine jouhlance , , 
Le légitimé & chagrinant fbupçoii 
De n'être aimé que par obénTance, 
Par intérêt ou par tempérament? 
D'où vient faut-il paflèr toute (a vie 
Dans le niétier du plus parfait amant» 
Sans être fur du cœur de fbn amie ? 
Enfin , pourquoi trop fouvent n'ont été 
De jouûTance autres effets plus proches, 
<Qùe longs regrets, trifte fatiété, 
Chagrins cuifàns & douloureux reproches ? * 
Autre choie eft le rêve officieux. 
L'efprit voyage & parcourt tout le Monde. 
.Divins objets il vous préfente aux yeux, 
Vous choififlez ou la Brune ou la Blonde. 
A ppine a-t-elle apperçu vôtre- choix , 
Qu'elle y repond ; a&ive & complaifante , 
Ellç obéit aux plus bizarres lobe, 
Et vous paroît toujours gaye & contente. 
Dans un Palais fuperbement paré, 
Eft apprêtée une brillante fête. «. 

La Nymphe arrive , & l'on eft adoré 
Tout auffi*tôt d'avoir un tête-à-tête. 
Lovn des Rivaux, des Maris, des Jaloux, 
Vôtre VicVime eft furement gardée, 
c Et l'on n'a pas les reûes d'un Epoux , 
Pont la laideur empoifonne l'idée. ' 

. On ne craint point qu'un mécontentement 
La rende ingrate , ' indifcrette , infidelle ; 

Et 
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Et comme elle eft fi&re de fort Amant, % 

Vous êtes fur du cœur de vôtre Belle. -{ 

D'ailleurs le rêve annonce la fànté j 

11 qft le fils de la fige Nature, 

Et Ton en fort avec la fureté , ' 

Qu'un repentir ne fuit point l'aventure. 

Bref cet ïnftant fi défiré, fi vif, 

Dont les Amans font leur bonheur fuprême. 

Quand nous rêvons , n'eft ni prompt ni tardif, 

Et le plaifir eft pour le moins le même/ ^ 

Je conclus donc , le tout confidéré , 

Et je puis bien en rendre témoignage , 

Qu'un fonge heureux , au réel comparé , 

Doit en Juftice emporter l'avantage. 

Mais» belle Iris, je me retracerai, 

Sur mon avis je pafièrai l'éponge, 

Dès le moment qu'avec vous je pourrai 

Toute une nuit réalifer un fonge. 



LES SOUHAITS. 

Phîlis & moi ne lâchant plus que dire , J 

Faire encor moins» nous nous mîmes» pour 

rire, 
A fouhaiter.' Je voudrois être Roi, 
Dit la follette , & chacun fous ma loi 
Vivroit heureux; tous les impôts de France 
Seraient ôtés. La tranquille abondance 
Enrichirait le Maître & le Sujet. , 

Qu'en penfes-tu? Ce ferait fort bien rait. 
Pour moi , Philis , £ j'en étois à même, 
De Jupiter j'aurais le Diadème, 
Et les mortels n'en feraient pas fâchés; 

Car 
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Car j'ôtefois', morbleu, tous les péchés». 
En eft-il t«nt , me réplique ma Blonde, 
Pour borner là ta bonne intention? 
Moi, je ne vois de péchés dans le mon^e* 
Que Tlnconftance & l'indifcrétion. 



LE BOUDINC). 

/^\u'il étoit lourdaut, ce Valet! : 
V^Que fa bêtife étoit infigne l 
Quand fa Maîtreffe il appelloit, 
Et de loin lui faifoit ce figne: 
Du pouce & de fon doigt voiiin, 
Formant une efpèce d'ovale, 
Avec l'Index de l'autre main , 
Il tracaffoit dans l'intervalle, 
• La compagnie à crime noir 
Imputa cet air de myftère. 
Il iîguroit un entonnoir ; 
C'eft du boudin qu'elle alloit faire. 

(•) Madame de . . . avoit envie de faire du boudin, 
trouvant à redire à celui que faifoit ion Cu limier* 
Celuici , ayant offert de préparer feulement les vian- 
des néceffaircs > envoya avertir fa Maîtreffe que tout 
étoit prêt. Le Laquais la voyant en grande com- 
pagnie , s'avifa de lui parler par geftes. L'Abbé de 
Grécourt arrriva dans le moment que la Compagnie 
riôit à gorge déployée de la bêtife du Valet; on lui 
demanda des rimes fur ce fujet, $ il obéît fur le 
champ. 
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LES COMPLIME"NS. 

Daul à Paris, chez fon Maître logé 

•L D'aller à Reims voir fa femme eut congé. 

A fon départ deux de fe$ camarades: 

Nos complimens , Paul, à vôtre moitié. 

Lui dirent-ils, &, pour nôtre amitié, 

En arrivant, la nuit deux embraflades. 

Ainfi fut dit, ainfi Paul le promit, 

Et fans tarder en chemin il Je mit. 

Dés qu'il arrive , à (à femme il raconte 

Les complimens de fes deux bons amis , 

Et la nuit même, en homme de bon compte 

Il fâtisfait à ce qu'il a promis , 

Puis le repole. EHe mal endormie: 

Mon cœur, dit-elle au bout de quelque tems, 

N'avez-vous point pour amis d'autres gens 

Chez vôtre Maître ? Oui fans doute, ma mie, 

Tout ibmmeillant , lui répond fon époux ; 

Mais je n'ai d'eux nul compliment pour vous. 



LES JOIES DU PARADIS. 

Colas, vrai manant de Village, 
Epoufa la veuve Aiifon , 
Qui, plus ardente qu'un tifon, 
Connoflbit fort le mariage ; 
Mais Colas n'étoit qu'un, oifon. 
La première nuit du ménage 
Elle n'en put .tirer raifon: 
Car il avoit ion pucelage , 
Et ne fit pour tout badinage 
TomtIL B Que 
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Que papilloter la toifcn. ' _ x 

Le lendemain faut favoir comme 

Alix maltraita le Jeannbt.* 

Je croyois avoir pris un homme, 

Dit-elle, & je n'ai pris qu'un foî. 

Dame ! il n'a jamais fait la joie, 

Lui répondit un des parens. 

Faudroit le mettre fur la voye, 

Et yous feriez bien-tôt contens. 

Volontiers , qu'à cela ne tienne. 

En effet , la greffe Mwamn » - 

Qui devoit favoir le tran tran , 
La nuit d'après, lui ctfula cette antienne:. 
t L'ami , ferois-tu curieux 

De goûter les plaifirs des Dieux ? 

Des Dieux qui font au Ciel? Sans doute. 

Gomment! Eh! nous ne voyons goûte! 
N'importe, approche- toi: pasainfi; bon celai 

Encortant foitpeu, t'y voilà; 

Courage , allons , fort dans les boulas. 
Colas dans ce moment crut quitter fon taudis» , 
E s'écria: ma Mère, ayez foin de nos poules; 

Je ftns que j'entre en Paradis. 



LE GUEUX INDE' CENT. 

Un Paffant tout déguenillé 
Gueufoit d'une manière immonde; 
Il étoit fi mal habillé, 
Qu'il fcandalifoit tout le monde. 
Le dtôle le faifoit exprès , 
Et s'en gobergeoit en lui-même. 
Hérault mit les Archers après, 
. . 'Tant 
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•Tant l'impudence étôit extrême. 
Voilà les témoins affignés; 
Tous les hommes le reconnurent, 
Et fur fès traits bien défïgnés •, 
Contre lui hautement conclurent. 
Les femmes furent fbn appui ; 
Car toutes» dans leur témoignage, 
Dirent : je ne fais fi c'eft loi , 
Je n'ai pas pris garde au vifage. 



IL Y A PLACE POUR DEUX. 



D* 



|ans un champêtre équipage, 
Tircis avec Iris alloient iàire voyage. 

Lorsque le coche les verfa. 

Pas un des deux ne fe blefla; 

Mais le plaifant en ce rencontra , 

Fue que la belle Iris fit montre . . . 

Ah! dit Tircis tout auflï-tô;t; 

Je viens de voir ce qu'il me faut. 
Oh! nenni, dit Iris, & j'en fuis bien marrie, 
Car le tout appartient à mon fidèle Epoux. 
Mais fi j'en avois deux, je vous jure ma vie, 

J'en réferverois un pour vous. 

Le remède eft aifé , Madame ; 

En faifant un retranchement , 

Il s.'en trouvera, fur mon ame, 

Et pour l'Epoux & pour l'Amant. 
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LES BOTTES. 

T\eux Voyageurs féjournerent à Tours:. 
-L-' Tous deux étoient dans l'âge des bons tours , 
Plus curieux de bonnes aventures, 
Que dp palais , monumens & peintures. 
Gentille hôtefle , Epoux lourd & mâtin , 
A point nommé font les honneurs du gîte. 
Pour peu qu'Amour veuille y prêter la main , 
j'ôfe aflîirer plaifante réuflïte. 
Voilà d'abord l'un de nos deux Galans 
De mainte œillade agaçant la Commère ; 
Tendres façons , petits foins & fermens 
Sont en campagne , & puis faveur légère > 
Baifers volés ; puis la main qui s'ingère , 
Et qu'on punit. Béatilles d'Amour 
Viennent par ordre, & chacune à fon tour. 
Tout jufques-là n'eft que cajolerie , 
Que doit foufFrir une hôtefTe jolie. 
Mais un beau jour , pour certaine ratfbn , 
- Nos voyageurs lortis de la maiibn , 
La Belle étant à leur chambre montée, 
Voit par hafard leurs bottes dans un coin : 
Botte auflî-tôt par elle convoitée: / 
Délir lui prend d'eflaier fans témoin 
Quelle figure auroit femme bottée. 
Sur ce point-là, fans prévoir le péril, 
Tant fut enfin procédé par la Belle , 
Qu'elle chauffa l'accoutrement viril. . 
Le Galant monte, 2% trouvant la Femelle 
Embarraffée en ce plaifant maintien 
D vous l'étend fur fon lit "bel & bien. 
Amour fans bruit conduifoit le myftère : " 

Le 
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Le Dieu fripon , après quelque' tracas , 

Introduifit le Vainqueur dans Cythère. 

Quelqu'un dira : quoi ! l'on ne cria pas ? 

Pourquoi crier? Elle n'étok i\ forte î 

A quel fcandaJe eût-elle donné lieu? è 

Qu'eût dit l'Epoux de voir fa femme en botter 

Péchés feerets font remis devant Dieu. 

L'hiftoirp auffi dit qu'avant de fe rendre , 

La chafteté fit très-bien fbn devoir. 

Menaces, pleurs, prières, défefpoit: 

On n'obtint rien; bref on fît tel efclandre, 

Que le Mari , qui montoit fans deflein , 

Approche l'œil du trou de la ferrure: 

Il eût mieux fait de fùivre fbn chemin. 

Qu'apperçoit-il ? Pèlerin enpofbire, 

Et par deilbus bottes en mouvement , 

Bottes. fans plus, rien ne vit plus avant. 

En cet endroit la chronique eft perplexe. 

Aucuns ont dit que l'Epoux , par raiibn 

De fympathie , & fans foupçon de fêxe , 

Sentit au front quelque démangeatfbn. 

Or reprenons le fil de l'aventure. 

A cet objet, je te laifTe-penfer, 

Ledeur prudent, l'étrange conjecture 

Qui chez l'Epoux vint foudatn fe glifler. 

Quelle fureur ont ces gens-ci dans Pâme, 

Se difoit-il ! Prêterai-je mes lits 

Pour afTouvir leur paflion infâme ? 

Ils porteront malheur à mon logis. 

Tout de ce pas, de peur d'être complice. 

Nôtre homme court avertir la Juftice. 

Le Juge vient: une efcorte le fuit: 

Pen4ant ce tems, fans rompre la cadence, 

I«e Pèlerin avoit repris la danfe. 

t B j Heureux 
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Heureux qui met chaque inftant à profit! 

Botte jamais ne fut à telle fête. 

Il n'étoit plus mention de crier; 

A tout auffi fut-on bien fe plier; 

Pour* partager les fruits du tête à tête. 

Le tout pourtant n'étolt qu'/i bonne fin , * 

Faute de mieux, &.je le crois de même. 

Dandin regarde * enfuite tout PeiTain \ 

L'un après l'autre, en un filence extrême, 

Jufqu'au Greffier, tous obfervent le cas: 

Eç croyez bien que Ton n'oublia pas , 

Dans cet écrit > les bottes, & pour caufe, 

Tant leur fembloit aggraver le délit. 

Tout étant fait, on heurte à petit bruit: 

Quel contre tems! Une forabre ruelle 

Sert de retraite à la pauvre Femelle. 

Dé quelle peur l'Amant fut41 frappé , 

Quand, l'huis ouvert , il fe trouve «happé! 

Qu'eft-ce,' Meilleurs ,' di(bit-il tout entraide? 

On fe méprend, fàvez-vous qui je luis? 

Mon nom eft tel , Florence eft mon pays. 

Notez, Greffier: Moniteur eft de Florence. 

L'Hôte cherchait le Compagnon botté ; 

Il le faifit, malgré fa réiiftance, 

Et par Ja main l'amène à la clarté. 

Ca , difoit-il * voyons fa contenance ; 

Elle fera plaifante, fur ma foi. 

Pauvre Cocu , voyons plutôt la tienne , * 

Du dénouement chacun rit à par foi. 

Le Mari veut étrangler la Chrétienne ; 

Me/Ter Dandin appaife les débats , 

De la Femelle alléguant l'imprudence : 

Même l'Epoux, lâchant quelques ducats, 

De la Cohorte acheté le filence. 

Le 
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Le Pèlerin déloge, & fon Ami, 
Comme on peut croire, & les Bottes aufli. 
Il paya, bien, quitte pour quelque honte, 
Suivit fa route, oc chacun eut fon compte. 



LE PSEAUTIER. 






Du pieux Roi David que les Pfeaumes font 
beaux! 
Ma fille , en vous couchant , faites-en la leEbtte : 

Eclairez-vous de ces flambeaux* 

Vôtre ame fera toujours pure. 

Je vous prçte mon grand Pfeautier; 

Plût à Dieu , ma chère Ifabelle , 

Que vous le fufiiez tout entier! 

Oui, Maman. • Voici donc la Belle 

Qui prend le fiint livre & le met , 
:' Sans trop grand défir de le lire , • . 

Très-proprement fous fon chevet. 

Or, elle attendok un beau Sire; 

Il vint , & les tendres ébats, 

Agitant draps & couverture, ► 
,Le Pfeautier defeendu plus bas, 

Se trouve au fort de l'aventure. 

Bien plus ; car du prudent Ami 
. La relieure toute neuve , 

D'un plaifir qui n'eft qu'à demi, 

Reçut une abondante preuve. 

Le matin la Mère arriva , 

Et ne vit pas l'Amant, fans doute; 

Mais fon cher volume trouva 

Tout maculé , tout en déroute. 

A l'œil , au taô, à l'odorat , 
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EHp frémit, elle ibupçonne. 
Mon Pfèautier eft en bel état ! 
Parlez-moi, petite fripponne. 
Je ne fais pas d'où vient cela: 
En faute aflurément je ne fuis pas tombée, 
Sinon que j'ai rêvé que David étoit là» 
# Qui me prenoit pour Betzabée. 



LE PARTANT QUITTE. 

•/Certain Grivois un jour à (on Curé 
V^ Se eonfeflbit, &d'un ton afluré 
Sembloit vouloir lui vanter ion mérite 
J'ai, difoit-il, de mon Prochain médit; 
Mais , par le bien qtf enftfite j'en ai dit , 
J'ai réparé tout le mal ; partant quitte. 
Certain Bijou que l'on avoit perdu , 
Je Pavois pris ; mais je l'ai bien rendu ; 
Partant quitte 9 & mon ame à tel point n'efl: 

méchante v 
De retenir le bien qui ne m'appartient pas. 
Enfin, baiflant la voix , il dit d'un ton plus bas: 

Monfieur, avec vôtre fervante , 
J'ai fait le cas: comment m'acquitter de ceci? 
Lors le Curé, pour raffurer lbn ame; 
Dit: Monfieur, avec vôtre femme 
J'en fis autant , & partant quitte aufli. 
..a * 

LA BIBLE DE CALVIN. 

Calvin, du rang des Le&ures (acrées, 
Avoit ôté celte des Machabces ; 
Eut-il raifon? Pour en être çclairci', 

Lifez 
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Lifcz le Conte que voicL 

Un Prédicant , le long d'une/ prairie f 
Se promenoit , tenant fa Bible en main. 
Vint une fille» & fans cérémonie 
Dans un lieu creux il la mène foudain; 
Puis le prépare à paffer ion envie. 
Le terrein étoit un peu bas, 
Ainfi que de la Belle 
Ce qu'on ne nomme pas. 
Eh*! bien, dit-il à la Donzelle, 
Mettons ce livre , il hauilèra , 
Et la befpgne mieux ira. 
La Bible fut donc mife en œuvre, 
Mais mieux n'en alloit la manœuvre. 
Le Galant connut le défaut, 
Il falloit un livre plus haut ; 
Un doigt de plus eût été fort affaire. 
Lors en lui-même il confidére 
Qu'il eût eu ce doigt, fi Calvin 
N'eût tronqué le livre divin ; 
Et chagrin d'être à même & ne pouvoir rien 

faire , 
Maugré , dit-il , fe tirant à quartier , 
Pourquoi ne pas laitier la Bible en fon entier ? 



LE PECHE' ORIGINEL. 

/"Viand Dieu forma le premier des humains, 
V^Le plus beau don qui partit de fes mains , 
Fut f heureux don de vigueur immortelle, 
Dont il doua nôtre Père rebelle. 
Toujours armé pour l'amoureux combat, 
Il pouvoit prendre un éternet ébat} 

B 5 Aucun 
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Aucun dégoût n'altéroit fa tendrefle, 

Et dans fâ femme il trouvoit fa maîtrefle. 

Sans s'épuifer, il goûtoit les piaifirs, 

Et fa pui/Tance égaloit fes défirs • 

Si de l'amour il fufpendoit la fête, 

En conquérant il quittoit fà conquête. 

Et ft livrant au fbmmeil enchanteur , 

Jufqu'en fes bras témoignent fon ardeur. 

L'œil attaché fur un fi bel ouvrage , 

A fon Auteur Eve rendoit hommage , # 

Et de fa main, pour convaincre fes yeux, 

Touchoit fouvent un bien fi précieux. 

Quelqu'un dira, (car toujours quelqu'un blâme,) 

Ehî quoi! bon Dieu! toujours la même femme! 

Adam n'avoit ni coufine ni four, 

Du pain d'autrui ne goûtoit la douceur ; 

Il jouifîbit-d'un bonheur léthargique; 

Il étoit feul. Ainfi l'homme critique 

Doit-il glofer fur l'Etre Univerfel? 

C'eft un des fruits du crime originel. 

Depuis ce crime à l'Univers funefte , 

L'erreur nous fuit, l'impuiiïànce nous refte. 

Ouvre les yeux : l'amour du changement , 

Qui de ton cœur flatte le (èntiment , 

Cet appétit , cette foif qui te prefle , x . 

Homme orgueilleux, démontre ta foiblefle. 

Comme un malade avide , curieux 

De mets divers qu'il dévore des yeu*, 

Et qui trompé , lorlque fa main y touche, N : 

Sent l'appétit expirer dans fa bouche, 

Tout fils d'Adam , aframé dans fes vœux , 

D'objets nouveaux , eft toujours amoureux. 

Un Monde entier ne fàuroit lui fuffire ; 

C'efl une faim au moment qu'il délire. 

Veut. 
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Veut-il jouir: c T eft trop, pour lemattèr, 
D'un feul objet qu'il ne peut contenter. 
Dès que fbn coeur touche à la jouiffance , 
. Vient le. dégoût, enfant de l'impuiflance, 
Grâces à lui, le plaMîr efttravail, 
Et ce dégoût fit le premier Scrrail. ' 

Nature feulç a d'inutiles charmes , 
Et l'art s'épuife à lui fournir dis armés. 
Four réchauffer nos plaifirs languiflàns , ^ 
Tous.nos efforts fe trouvent impniflans. 
Etat parfait de nôtre premier Père , 
Vous n'êtes phis: quelle eft nôtre miierel 
Hélas! c'éfttoi, Sexe trop curieux , 
Qui nous perdis, en perdant nos ayeux. 
Par le ferpent Eve jadis féduite 
Porta la dent fur la pomme maudite , 
£t fubornant fbn Mari complaifant, 
Lui partagea fbn dangereux préfent. 
Vous ferez Dieu, mordez dans cette pomme. 
Il y mordit , à peine fut-il homme* 
Cette- vigueur j fille dclafknté, 
Qui fut le prix de l'immortalité, 
S'évanouit , & de fbn cœur volage 
Un vain défir demeure le partage 
De fa fottife interdit & honteux , 
Adam fur lui jette un regard piteux, 
Voit ton malheur qu'il a peine à comprendre: 
La voix de Dieu fe fait alors entendre. 
Eh: bien, Ami, que dis-tu de ce fruit? 
Etoit-il bon? Le pauvre homme s'enfuit, 
Couvrant fà quille Se cachant fa mifère , 
Troublé, confus, cherche un lieu folitaire* 
Là , regrettant fbn antique vigueur , 
Il ne fent plus qu'un refte de chaleur* 

D'un 
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D'un foiWe coi^ps image languiflante f 

Feu pafTager, ardeur intermittente} 

Qu'un .fbuffle éteint, qui pour Eve renaît. 

Mais rtelle hélas ! qu'en nous elle paroît. 

A ce fpé&acle Eve accourt éperdue , " 

Sur fon Epoux porte ià trifte vue, 

Pleure , gémit , s'arrache les cheveux, 

Puis le preffant de fes bras amoureux, 

Dans fe douleur tendrement le carrelle, 

Tant fait qu'Adam revient de fa foiblefle. 

Hardi , d'abord il fe porté au combat 2 

Et fe Méfient de fon premier état ; 

Mais, ô difgrace! ait milieu de fa flamme x x 

Dois-je4e croire? Adam rata fa femme. 

Tendres baifers, vains efforts, foin cruel t 

Il en rougit, il fent qu'il eft mortel. 

Les yeux en pleurs, fon Epoufe s'écrie: 

De mon péché me voilà bien punie. 

Fufcefte fruit, que tu me coûtes chéri 

Un pareil fort ne doit point nous toucher. 
Ils avoient tort; mais par quelle injufUce 
Me punir, moi qui n'étois pas complice? 
De leur difgrtfce, héritier malheureux, 
Je ne puis rien, & toutefois je veux, 
Pour mériter cette vertu première, 
Dte faint François embrafier la Bannière. 
Du Ciel pour nous il obtiendra ce don. 
Ceignons nos reins de fon facré cordon , 
Et j pour nous rendre un Paradis profpère, 
Des Andouillards prenons le Scapulaire , 
' C*r du Seigneur les bienfaits délires 
Tombent iur ceux qui lui font confecrés. 
Sa maiiv, doublant la dofe de fes grâces , 

Fleurit 
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Fleurit leur teint, épanouit leurs faces, 
Loge toujours dans leurs corps rebondis 
Joye & fanté dont il comble fis fils, 
Et leur départ force toujours nouvelle 
Pour diriger tout le Peuple femelle. 



LE SERMON EFFICACE. 

Tel qui, des Agnès ledufteur, 
De l'Amour leur ouvre la bce , 
Eft, difoit un certain Do&eur , 
De tous leurs péchés le complice: 
S'il avient que le pied leur glifle , 
Il en eft damné comme Auteur. 
Jeanne, dont Blaife eft l'affronteur f 
A ce Sermon s'écrioitd'aife: 
Fait bon ouir Prédicateur, 
Ah! que je vais bien damner Blaife ! 



L'OFFICE DES MORTS. 

V/n Jouvenceau fe confeflbit, 
Un jour de Pâque, à certain Pique -puce; 
C'étoit, je penfe, Père Luce, 
Que ce bon Père fe nommoit. 
Or, entr'autres péchés, le drôle s'accuibit 
De coucher avec là fervante , 
Gentille & jeune, & par defTus ceci, 
Très-neuve encor, cas rare en ce tems-cL 
PaiTons, lui dit le Moine; initruire mie ignorante, 

N'eft 
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N'eft pas tant mal , *$c même c'eft un bien : 

Allons, allons cela n'eft rien. 

Après . . . . mais pourfùit le Compère, 

Auffi j'ai quelquefois affaire 
Avec Alix , la femme à Jean , nôtre yoUïn. 

Eh! bien, c'eft aider fon prochain. 
Puis avec une veuve. Ah? parbleu, dit le Père, 
De vous pafler ceci, je ne ferai fi doux. 
Confoler l'affligé,. c'eft faire œuvre propice: 

Mais des défunts faire l'office , 

C'eft trop entreprendre fur nous. 



LE COCHE VEftSR 

La nuit un Coche ayant verle; 
On tomba les uns fur les autres? 
Chacun fe crut le col cafle, 
Et dépcchoit fes Patenôtres. 
Dans Ventre-deux d'un gros feflier^ 
Vn Curé fut pris par la nuque: 
Ii retira fon chef entier; 
Mais il y laiffa fa perruque. 
Il la cherche en Vobfcurité. 
Une> Dame fort étonnée 
Se plaint de fa témérité ; 
Monteur, fuis-je affez tâtonnée ? 
Le Curé s'exeufa beaucoup , 
Et pour appaifer fon murmure, 
Lui dit : Je la tiens pour le coup, 
Car j'ai le doigt dans la tonfure. 



LA 
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LA DELICATE. 

Fillette aflez jolie, & qui pafloit quinze ans. 
Age où l'on dit qu'on ne voit plus d'enfans, 
Prit pour Mari, l'autre femaine, , 
Un jeune homme de longue haleine. 
A fà Conjointe 9 en deux heures de lit., 
De Ton amour quatre fermens il fit ; 
Après quoi vint tort à propos Morphée , 

Qui, prés du Vainqueur, endormit 
.L'Epoufe bien & dûment paraphée. 
Au matin trois autres fermens 
Sembloient, je crois, devoir fuffire, 
Pour fatisfaire nos Amans; 
D'autant plus , puifqu'il faut tout dire, 
T^ue, dans le compte fait, j'en omets quantité, 
Où manquent , à la fin , quelque formalité. 
Eh ! bien, qui Pauroit cru ? le long de la journée, 
La jeupe Femme aceufe l'Hyménée, 
Soupire , gémit , fond en pleurs. 
Accourent Père , Mère , Sœurs. 
Jugez des queftions , & jugez des allarmes. 

Chacun demande en défàrroi, 
Que feroit-ce? il paroît content d'elle &de foi, 
Dites -nous- le, Mignonne? Hélas! répond 

Agathe , 
Je ne me plains pas de mon choix ; 
Mais franchement je fuis trop délicate, 
Pour. avoir, tout au moins, fept Enfkns à la 

fois. 
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LE NOEUD COULANT. 

Jeune Blondir* aîmoit jeune garçon : t 

Mais un VieiUard l'acquit en hyménée. 
Pour fes écus & par force menée » 

Au Sacrement, elle eût longue leçon 
Sur fes devoirs. Il falloit voir le Prêtre , * 
La fermoner. Aimez bien vôtre Maître: 
Ceft à lui feul que vous joint l'Eternel , 
Par un faint nœud, par un nœud folemnel, 
Un nœud Divin, le plus grand nœud du monde. 
Elle en -pâlit , encor plus fon galant: 
Mais en fortant, lui <Jit tout bas la Blonde, 
Confole-toi; ce n'eft qu'un nœud coulant. 



LE PUPITRE. 

Belle Maman, foyez l'Arbitre, 
Si là fièvre n'eft pas un titre 
Suffifant pour fe difculper 
De ne point- aujourd'hui louper* 
Je fuis au lit comme un Bélître, 
Fort mécontent de nïoccuper 
A fentir mon pouls galoper, 
beaucoup .de fang couleur de litre 
De mon bras on vient d'extirper ; 
Et c'eft à force de lamper , 
Qu'il eft, dit-on, trop plein de nitre. 
Mais j'efpére d'en réchapper, 
Puifqu'en écrivant cette Epitré, 
L'Amour me drciTe JUon Pupitre. 

L'AVOCAT 
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L'AVOCAT DOCILE. 

Certain jeune Avocat, affamé de procès, 
N'avoit ni Client ni Cliente: 
En vain il balayoit chaque jour le Palais , 
Et difoit à la gent plaidante: 
Chez moi , Meilleurs , on écrit proprement ; 
En nouveau Cicéron, je plaide éfoquemment, 
Le tout à jufte prix. Il employoit la force 
De maint autre rationnement: 
Autant en emporte le vent ; 
Pas le moindre plaideur ne venoit à l'amorce. 
Comment faire? On le raille impitoyablement. 
Ecoute , te voilà dans un âge nubile, 
Lui difoit l'autre jour un de fes bons amis, 
H faut te marier , & c'eft là mon avis : 
Alors tout te fera facile. 
Faute de mieux, ce remède aigre-doux ' 
Fut accepté par l'Avocat docile : 
D promit de porter le beau titre d'Epoux. 

Pendant qu'une Femme on lui quête , ' 
Un jour l'ami railleur vint lui parler ainfi: 

Je fais que ton hymen s'apprête % 
Les affaires, dis-moi, viennent-elles auffi? 
Oh! biert-tôt, répondit nôtre futur Mari, », 
J'en aurai par-deûus la tête. 



LES VOEUX. 

Par le Carroffe alloit prendre les eaux 
La Mère Agnès , jeune Religieuiè. 
Probablement le plus grand de As maux 
Tome H. C N'étoit 



j.a Coktjes /'. 1 :i 

i N'étoit au fond qu'une fièvre amoureufe, ;v 
Un Capkaineen fut d'abord tenté,, 
Qui dès le foir , après mille carefles , 
La délivra du vœu de chafiete. i 

De part & d'autre on & fit des promefles: 
D être.iidéle. Hélas.) mon cher Epoux,, 
Je vous prompts de n'obéir qu'à vous 
. Mon cher Papa, mon cœur, s'écrioif-elley 
' Oui, je vous jure-une ardeur étemelle. * 
Le lendemain* nôtre homme déjà las 
D'être amoureux, dit à fon camarade: 
Telle chofe eft. Je ne manquerai pa«v 
Repliqua-t-il, de prendre l'accolade. : 

- Le dîner vint , où le Galant nouveau , . 
Expéditif & plein de bienveillance, , ? 
L'ayant menée à l'ombre d'un ormeau, 
Là délivra du vœu d'obéïffance. 
Or, du voyage étoit un Financier, 
Qui juftement faifoit le quatrième. 
Ayant trouvé de retour l'Officier i 
Il fut de lui ce nouveau ftratagême. 
Quoi donc! moi feul n'en aurai pas tâté ! 
Si vous voulez > dit-il , être des nôtres , 
Délivre3»la du vœu de pauvreté; 
Vous ferez plus vous feul que les deux autres! 



LES YEUX MOUILLE'S. 

** • * ' • 

Hélas! j'aimois* & j'étois bien aimée; 
Vœux, tendres refpe&s & foins, enfin tour, 
Après, fix mois» mk ma iàgeife à bout. 
Far mon amour me voyant confumé, , 
A mon amant j'%c* ordai rendez-vous. 

Donner 



^ 
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tonne* l'effort à/Ilmagin«tiw> 
Et concevez combien la fête eft. vive , 
Quand elle eft faite au* dépens d'Un Jalon*. 
H eut d'abord toute la petite Oie, 
Qu'à l'ajfe on prend finis un mime chevef, j 

Mais Je rien fis qu'un heureux à brevet > - ! 

Car je n'ofois enregiftrer & joie, 

J'étoi» époufe, & jejic Tétois pas. i 

Ce truie état-, lui dis- je T rend timide; 
Ainfi, mon Cher, détourne un peu la bride, 
Quand teftidet voudra doubler le psfc 
D m'ohcit ^ mais en changeant ià courfe, 
Il aveugla ce qui Tavoit épris: * 
Mes yeux mouillés, n'en loyer point furpris; 
L'eau rejaillit auffi haut que là fource. 



LE VOYAGEUR. 

Un Voyageur, ayant gagné fongîte, 
Demande un ht & du vin promptement* 
Pouf le fervir , Alilbn monta vite. 
Le Cavalier attachoit fortement 
Les yeux fur elle, & la tjrouva gentille. 
Pourquoi» dit-il, avec difficulté. 
Prononcez-vous? Cela vient de famille: 
Maman de même & mes fours ont été* 
C'eft dangereux i mais j'ai d'une racine 
Moyennant quoi je prétends vous guérir* 
Je ne laureis prendre de médecine 
Avant trois mois. Vous voulez donc mourir ? * 
Inceflammpnt votre parole éteinte 
Empêchera h- refpiration. 
Venez , la Belle , & n'ayez point de crainte , 

C a D 
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Il faut chez vous tout mettre en aôion. 
La pauvre enfant, idiote à l'extrême, 
Se. confia. / Le nouveau Médecin, 
Pour la tromper, eut tant de ftratagême, 
Qu'il vint à bout de fan joyeux defiein. 
Lors Action voyant un intermède 
Trop prolongé, hatâbit encor la voix, 
En lui difantî Moniteur, vôtre remède 
Opére-t-il dés- la première fois ? 



LE BEGUE. 

Un Bègue vouloit d'une Dame 
Les bonnes grâces acquérir , 
Et lui prouver l'ardente flamme 
Dont l'Amour le fàifbit mourir. 
Etant au bout de fa harangue , 
Ne pouvant plus mouvoir la langue, 
Il eut recours à fon outil ; 
Puis le montrant & des yeux & du gefte ; 
Madame, excufez-moi, dit-il, 
Le Porteur vous dira le refte. 



LA BULLf, 

A près avoir dit Méfie , un jour certain Curé 
XX Méditoit for un Prène aflex mal digéré. 
Un dégourdi de ion village, 
Le voyant en cet équipage, 
En l'abordant, lui ditt Bon jour, nôtre Pafteur ; 
Quoi donc ! vous été» bien rêveur ! 

Ceft 
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C'eft fins doute quelque nouvelle 
Qui vous occupe la cervelle. 
Peut -on voir ce papier?. Eft-ee quelqu'Gnr* 
/ -nmsi 
C'eft la Bulle Umgemtm, 
Que je vais publier à qui voudra l'entendre, 
Répondit le- Pafteur. Ami , comme à m'at- 

tendre 
On fe lafle peut-être, adieu , jufqu'au revoir. 
Il faut à tout le moins prévoir, 
' ' Avant que de monter eti chaire , ' ' 
Sinon il vaut bien mieux fe taire. 
Bon! bon! dit l'Egrillard , eh 1 / vous n'ypenfêz 

pas. 
Vous voilà, par ma foi, dans un grand em- 
barras! 
J'ai chez moi d'un bon vin, Curé, venez en 

boire ; 
Le bon vin, le matin, rafraîchit la mémoire; _ 
Et j'ai de refte encor quelques vieux rogatons. 
Empochez vôtre Bulle après nous la lirons. 
Venez , nous trouverons au logis nape mife. 
Le Curé réfléchit , quitte fa mine grife. 
Allons , dit-il , ne nous amufbns pas. 
Ils arrivent : d'abord , (ans faire' de fracas , 
On s'attable , en deux coups on vuide une bou* 

teille; 
Une autre arrive ; enfin tout fepafle à merveille. 
Mais que fit nôtre drôle? A fes fins il vifbit; 
Il fixa le moment que le Curé buvoit. 
Il tire adroitement la Bulle de fa poche , 
Et lui gltfle un couplet. Dans cet inftant la 

cloche 
Se fait entendre, on ffe levé, orf s'en va; 

C 3 Le 
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Le Curé* peu certain de ce qu'il prêchera. 

On l'attendoit , H monte en chaire. 
Je viens vous annoncer une bien grande affaire, 
Dont (ans doute ferez furpris. ^ 

H fait un grand ht nomme Patrh. 
Frères, il s'eft glifle depuis peu dans l'Eglilê 
Des abus plus cuifans que n'eft le vent de bift; 
Ceft l'ouvrage maudit d'un troupeau de forciers. 
Oui, je le brûlerois moi-même volontiers. 
Ils s'appellent , dit-on , Meffieurs de l'Oratoire 
Ce ibnt eux qui, voulant éternifer leur gloire, 
Sont les ftuls boute-feux de tant de rfemuemens* 

Ah! grand Dieu! les vilaines gens! 1 
, Pour éviter leurs coups , leur rage, leur furie, 
Difons cent fois pat jour l'Oraifon à Marie. 
En un mot, mesthers Auditeurs, 
, Ce font autant de (edu&eurs, 
Qui , pleins d'une mauvaiiè bile , - 
Ont renverfé tout l'Evangile ; 
Mais il leur en a cuit; car le Père Eternel 
Les a tous foudroyés par un arrêt cruil. 
Cet arrêt, mes enfans, c'eft cette Bulle fainre, 
Que nous devons tous accepter &ns ceainte. 
Par inipiration au Pape ileft prêtent 
D'en envoyer par-tout un manulcrit, 
- Le voici; maisfilence. En revenant de F ffe f 
. Je pris ma robe grife. 
Je vais tout expliquer: Pife eft une maifon 
A quelques pas de Rome, où le Pape > dit-on, . 
Va, quand fa poitrine le preffe, 
Faire ufage de lait d'âneffe. 
Admirez, mes enfans, fa douceur, fk\ bonté: 
D ne veut point tromper vôtre crédulité ; 
II daigne nous mander, pour ô ter tout fcnipule, 

Comment 
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Comsffettidii âMn greffe il a~ reçu U Butte. 
Je rcncomm Nanon 9 

Et la jtttsi fur k ga%m. 
Voyez qu'il aime peu la pompe du iâint Siège! 
Nanoni, Cardinal, fauoit tout ion cortège. 
Levai fin cotillon* 

C'eft pour fe mettre, en oraifoi}; 
Car ces deux faints Prélats font toujours en prière. 
Après avoir fini cette fainte carrière , 
Sans doute ils jouiront du prix de leurs travaux 1 ; 
Ah! f'apperçois déjà ces deux heureur rivaux 
Savourer à longs traits cette douce allegreffir, i 
Dont Dieu recompenfa la fainte Péctupeflb. 
Grand Dieu! Mais achevons .... "Mit la main 

Jkrfi» 

Qu'on m'ot^ce papier; cW'bier* avec ralibn 
Que Ton m'a dit cent fois, à diverfesreprifes. 
Que la Bulle par-tout fourmille de fottifes. *' 

-■■■ "■ . • ■ i. . - ' >J 

AVENTURE DE M. DAVEJAN. 

. T\ave?jan conduisant -fi Troupe, 
\J Entendoit les menus propos 
De fix Gaillards marchant en groupe f 
Qui contoient leurs joyeux travaux* m ' 
Neuf, dix paiToient pour bagatelle, 
Lors qu'un fer quatorze jura. 
Corbleu, tu nous la bailles belle, 
Camarade, qui te croira? 
Qur me croira ? Jarni , mon ame l 
Le Diable m'arrache les dents , 
Ou me change en lêxe de femme, 
Si d'un feul iota je ments, 

C 4 H 
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. Fi donc! j'en appelle à vous même», 
Leur dit Davejan taperait: 
N'eft-il pas allez de blafphémes, 
Sans celui que ce coquin ait? 



LES BONNETS. 

Aux pieds d'unConfeffeur, un ribaudpeni* 
tent- 

Développoit fa confidence. 
Pçre, lui difoit-il, je viens bien repentant 

Vous faire P humble confidence, 
Que. la chair fut toujours mon péché dominant* 
Tant pis ,. dit le Pat*: ; mais enfin ^ mon Enfant, 

Le tems , grac'à la Provideno* , 
. Met fin à la concupi&ence. 
Voyons à quel excès vous vous êtes porté» 
Par le dérèglement trop long-tems emporté. 
JTétes vous pas contrit? Si je le fuis, mon Père? 
Ah! je ne puis aflez gémir de ma mifère. 
Allons, tels fentimem montrent un vrai retour. 
Parlez dqnc: dites-moi vos fautes fans détour. 
Et n'oubÙez fur-tout aucune circonftance ; 
La &çm de pécher décide de l'offenfe. 
Continuez. Hélas ! mon Père , une Beauté , 
Que le hazard nVof&k , & dont je fus tenté, 
Me fit perdre en un jour toute mon innocence. 
Je l'aimai, je la vis avec toute licence , 
Et l'Amour , dans tes bras, au fond d'un cabi- 
net .... 
Je vous entends; fonnom? On l'appelle Bonnet. 
Bonnet 1 , je la connais; comment donc! adul- 
tère! 

Ah! 
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Ah ! mon fils , redoutez la célefte colère. 
Mais voyons; que devint ce commerce odieux? 
Mon Père , il Ait fuivi d'un plus délicieux. 
Une jeune Bonnet, tendre, vive, gentille . . . 
Oh ! ohi voici bien pis , quoi ! la mère & la fille ! 
Cette jeune Beauté , fource de mes détirs , 
Devint bien- tôt l'objet de mes plus doux plaifirs. 
Ah! quel défordre affreux! l'incefte! l'adultère 1 
Mon Père , fupendez vôtre jufte colère. 
Je ne viens point ici vous prôner mes vertus. 
Et tout ce que j'ai dit n'eft encor que bibus. 
Apprenez que Bonnet, chef de cette famille, 
Succéda dans mon lit > à & femme , à & fille , 
Et que fon fils enfin y prit place à lbn # tourf 
Que j'eus pour ce dernier le plus ardent amour. - 
Méchant i n'achevé pas, dit le Prêtre en furie; 
Je ne veux plus entendre une telle infamie , 
Et puifipe tout Bonnet doit être ta catin , 
Tiens , bourreau , prends le mien , & remplis ton 

deftin. 



MES S IRE 1.MBERT* 

Sauver une ame, adoucir fa douleur, 
Dompter la chair , ramener la fagefle f 
Guérir l'infirme & croire à fon Pafteur , _ 
Ceft charité , répétait à confèfle 
Meflire Imbert. Vousfcntez- vous , mafœur, 
Ce faint défir, cette divine ardeur 
A convertir une ame pécherefle? 
Soutiendrez-vous la chair dans fit foiblefle? 
Par vous le fimple ira-t-il au falut ? 
D'un pur amour païrez-vous le tribut? 

C 5 Je 
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Je le «pariai, reprit la convertie; 
Pour lepraocliain je vous*offre ina vie. 
Four uni pécheur ibins ne feront omis, 
. S'il faut ainfi gagner le Paradis. 
Sans différer , éprouvez mon courage. 
Lors préfentant la pièce de ménage , 
Le Père dit, Venez, fainte brebis, 
Par des effets confirmer ce langage. 
Si de la Foi vôtre zèle eft l'ouvrage-, 
Dans ce fauteuil , lefprit en oraifon , 
D'ici ,* nia fœur , éloignez le Démon. 
Grande eft l'enflure, & fiibrii le poilbn* 
Ainfi le Diable , ennemi de juftice, 
A vos T*afteurs caufe par maléfice 
En cet endroit forte cônvulfion ; 
Faut que par fois cette choie mollifle* 
Quand me verrez en vive émotion , 
Dites alors : le Seigneur vous guériflfty 
Si paflera le traître Lucifer 
Sous le fauteuil, retournant en enfer. 
En bon fuccès fe parfit l'exercice. 
Zèle fut grand , charité n'y manqua. 
Meffire Imbert beaucoup mieux s'en porta. 
Maints Pères font plus ardens à cela 
Qu'à chanter méfie , ou réciter l'Office. * 



LA CLEMENTINE. 

Or écoutez, vous, Femmes Inhabiles - 
A célébrer les doux jeux de Vénus» < 
Et vous âufli, Bachelettes nubiles, 
Si mes avis jà ne font prévenus-, 
Mais en tout cas, c'eft à vous que s'adrefle 
* Certaine 
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Certaine Bulle en ce point très-«*preflè. 
A Clément ûx l'Efprit Saint la di&a: ' « 
Car, comme on fait, c'eft hii qui les împire: 
L'Amour charmé lui-même l'adopta; 
Même Ton die que ce Dieu la fait lire 
thaque Dimanche au Prône de Paphos, 
Quoi qu'il en, foi*, je vais eu peu de rnotr 
Conter d'où vient la réforme nouvelle. 
Vous iàurez donc qu'Hymen fous & cordeUe 
Avoit, dit-on, attrapé depuis peu 
Froide Pucelle , te Galant plein de feu. 
C'eft Jàibuvent des tours de l'Hyménée. . 
Rien n'y plaignott, & foir & matinée, 
L'époux nouveau , plus ardent qu'un tiibh 
Four réchauffer la Belle inanimée; 
Mais tous tes feux s'en alloknt en fumée, . 
Et fa moitié , plus froide qu'un glaçon , 
Ne s'en hauflbit ni baifibit d'avantage. 
Sans qu'elle prît nulle part à l'ouvrage , 
Lui ièul vaquoit à ce jeu qu'aifément , 
Sans le nommer, tout fin Le&eur devine; 
Où le mari* prend ordinairement 
Toute h peine, où la femme un peu fine 
Ne vaque bien qu'avec un tendre Amant. 
La mort enfin la mit au monument , 
Et de façon vous troufla la pauvrette , 
Qu'à fes côtés, dans la même couchette 7 
Son mari même, ignorait fon deftin. 
Son ame étoit peut-être encore en route, 
Quand tourmenté du Démon du matin, 
Il s'éveilla: comme Amour ne voit goure , 
Bref, le paillard rendît au pauvre corps 
Autre devoir que le Revoir des morts. 
Froids habitans de la nuit ténébreufe , 

Si 



4* Contes • . -■ ^ ; 

Si les devoirs: qu'on vous rend à la mort 
Peuvent là-bas adouci* vôtre -fort, 
Ame jamais fut-elle plus hçureufe ? 
Lattre du jour , fortant du fond des eaux, 
Vint pénétrer fenêtres & rideaux, 
Et découvrir tout le nœud de l'affaire. 
Pour peu qu'ayez d'imagination , 
Devinerez ce qu'il put dire & faire* 
,. Mais las ! fur-tout la profanation 
Par lui commife envers la trépaflee 
Terriblement bourreloit fa penfëe , 
Si qu'il s'en fut, avant Pâques venu» 
A fon Curé compter par le menu , 
Qu'innocemment il avoit trouble l'ame 
Et le repos de la défunte Dame. 
Pour tels forfaits mes pouvoirs font trop courts, 
Dit le Pafteur : au Pape ayez recours. 
Il s'en fut donc à l'Evêque de Rome. 
Dieu Tait comment il tança le pauvre homme. 
Une autrefois, lui dit Sa Sainteté, 
Ayez au cas un peu moins d'âpretë, 
La chofe allez vaut bien qu'on y regarde , 
Et de plus près enfin prenez-y garde , 
Et n'allez plus auffi légèrement 
Adminifrrer un pareil Sacrement. 
D'un tel grief Tabfoûte coûta bonne: 
Selon .les cas on la vend, on la donne. 
Il l'eut enfin, & revint: mais avant, 
Le Conducteur de la fainte Nacelle 
De maints pardons remplit fon efcar celle, 
Monnoie auffi courante que le vent; 
Puis affembla l'infaillible Collège. 
Pour obvier à pareil facrilçge, 
Oh y drefla bonne Bulle de Dieu. 

La 
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La Clémentine eft fbn nom de Baptême, 
Comme Ton voit, du nom du Pape même. 
Ores favez ce qui lui donna lieu: 
La voici donc , befoin n'eft d'apofKJIe. 
Nous ordonnons à toute Femme ou Fille , 
Pucelle foit , eu qui ne le ioit pas , 
Si ne veut pas que l'on l'excommunie , 
De remuer , donner iîgne de vie , 
Quand vaqueront au prolifique cas; 
Faute de quoi , fut-elle Impératrice , 
Sous tel prétexte ou caufe que ce foit', 
Nous relevons? envers telle infraftrice 
Epoux, Amans de tout amoureux droit. 



LA CONFESSION LATINE. 

Un vieux Régent de Réthorique 
Promet à tous les Ecoliers 
De les confeflèr volontiers , 
Pourvu qu'en Latin on s'explique. 
Vmm mendachm feci , 
Dit l'un, en commençant fbn rôle. 
Que dites-vous-la, petit drôle? 
L'énorme faute que voici ! 
Vous ferez tancé d'importance. 
PuiSam vHiaui ter. 
Cela vaut mieux, dit le Pater; 
Continuez: c'eft du Térence. 
Cum Sociis Im&u* rtm; 
C'eft le plus fréquent de mes vices* 
Eh ! cher Enfant , quelles délices ! 
Hoc redeltt Gcervtoem. 

LEXE'- 
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\ L'EXECUTION. 

T Tn Tonnelier devoir une fomme d'argent, 
V/ Son créancier, pour retirer fa dette. 
Envoya chez cet homme un gros & gras Servent, 
Très-habile furtout à faice raaifcn nette. 
Le Tonnelier étoit abfent ; 
La femme rut mai fàrisfaite 
De fe voir enlever nippes , lingts, 8c lit ^ 
fille en témoigna fon dépit. - . J 

La Dame étoit très-joHette, 
Et le Sergent d'un heureux appétit. 
A quoi bon t lui dit-il ,vou s fâcher 8c vous plaindre ? 
Si vous voulez, vous n'avez rien à craindre: 
Je puis ifi t»ut ce qu'il me plaira. 
On trouve des Sergens dont on peur toucher 

l'ame, 
Et je fuis de ce nombre-là. 
Cédez au tranfport qui m'enflamme ; 
Ne perdons pas le terns à diïputer, 
Sinon , je vais vos meubles emporter. . 
La Dame 1 écouta , puis le lai{Ta tout faire; 
Car il falloit le &\ isfaire , 
Ou bien voir tout mettre dehors. > 
Elle ne dit, donc mot; & l'on dit que fe taire 
Eft confentir: quoi qu'il en foit , alors 
Le Sergent eut Heu de le croire. 
Mais pour ne point manquer à ion exécutoire, 

D'abord il la faifit au corps, 
Et fe met avec elle à difcuter l'affaire; 
Mais li fort 8c long-tems que le pauvre mari 

Vient & les trouve encor for le myftère* 
Ah ! maudite , dit-il , tu me trahis ainfi ! 

Je 
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Je nis f?étraagtef , rilfëraMe. 
Elle, fans s'émouvoir, criant plus fort que lui: 
Paye ce que tu dois , paye de par le Diable, 
Et les Sergens n'avroat que faire ici. 



L'AVEUGLE EN PRIERE. 

Un jour auprès d'un Aveugle en prière, 
4 Au coin d'un bois rjean du matin nlacé, 
Mit Vas Alix ,- -gentille Chambrière , * 
Et l'exploita fur le bord d'un foflTé. 
L'Aveugle écoute, & d'un ton plus banTé, 
Va marmotant, l'.4w de Nôtre-Dame. 
Ah ! Je-jne meurs, dit Alix, qui fc pâme. 
Moi, reprit Jean, jà je fois trépafle. 
L'aveugle dit: Dieu veuille avoir vôtre ame, 
Et requit feat in pace. 



LE ROI BOIT. 

Cnq Clercs un jour ayant pleine e&artelle, 
Firent les Rois , munis d'une puceHe, 
Quoique comptant déjà prefque quinze ans. 
Or, dans le tems qu'étoient impatiens 
De faire un Roi, l'un d'eux prit Ja Novice, 
•Lui met la fève en ce lieu fi vanté , 
Dont un Enfant ignore l'exercice ; 
Dont Gtandelette entend l'utilité, \ 

Et dont, Vieillotte, on regrette l'ufage. 
Tu feras Roi, dit-il, d'un grave ton. 
Nôtre Electeur» pour achever l'ouvrage, 
Du Dieu Fmpe y. planta kBour^ûji^: . 

Ce 
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Ce Sceptre-ci t'eft encor néceflaire* 
Dit-il? L'Errant galamment le reçoit, 
Si que Tentant finir le doux Myftère, 
En fe pâmant, s'écrie, ah! le Roi beit. 



LE CORDIER DE TOURS. 

Permettez que-je vous recorde , 
Que dans vôtre Place d'Aumont 
De bout en bout les Cordiers font, 
Du fbir au matin , de la corde. 
Quand on veut pafler par deilus. 
Il faut fauter en diligence, 
Ou bien attendre avec prudence 
Que le rouet ne tourne plus. 
Une Dame des plus jolies 
Parut hier des plus hardies , 
Et donna, par vivacité, 
Un trait de fa témérité. 
En califourchonnant la corde, 
Le rouet fans miféricorde 
Fit que la corde entortilla 
, La frange de fort falbala. 
Auffi-tôt, (il n'eft pas étrange,) 
Elle eut gagné de frange en frange, 
Et vous concevez que cela 
Ourdiffoit un joli mélange. 
La fcéne n'en refta pas là , 
Ne croyez pas que je la brode , 
J'y reviens par un épifode. 
Dans le tems jadis , que les Dieux 
S'employèrent, à qui mieux mieux, 
A parfaire la gent femelle , 

Chacun 
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Chacun àtetox voûta* lui donner. 
. Il ptaràja mère Cybéle 
Ç'une double langue l'orner. 
L'une fervoit , »in6 *$u* l'homme, 
A difcourir; & l'on fut comme 
Elle mit à profit ce don: 
Mais l'autre *u contraire, dît-on, 
Ne parloit que dans les extafes, 
. Et ne difoit que ces deux phrafes: ' 
Courage, allons, delà vigueur; 
Ou bien, attends-mot donc , montant. 
\ Bien-tôt les femmes abufetent 
De cette langue, & trop parlèrent, 
Ne pouvant, devant comme aprfs, 
S -empêcher de conter leurs faits, 
Et toutes les belles merveilles 
Qui s'opéroient dans fon contour. 
On fàvoit les fccrets d'amour; 
Car les pavés ont des oreilles. 
Il arriva donc qu'un beau jour 
Les Dieux \ pour punir l'indîfcrerte, 
La firent à jamais muette, 
En la dédommageant d'ailleurs. 
J'ai lu dans quelques vieux Auteurs, 
Que cette parole interdite, 
Par Métempficofe fubfce, 
Fut donnée à certain Berger 
Que l'on étoit prêt à changer, 
Parce que le lot n'ofok dire 
L'excès de fon tendre martyre; 
Ce qui rebuta fon Iris. 
On nommoit ce Berger Cloris. r . 
Mais je riens c* récit pour fable, 
Croyant qu'il eft plus vraifcmbiaMe: 
Imell D Q ue 
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< Que l'autre langue profita . 
Du don de parler qu'on ôta 
A la babillarde reclufe. 
Cett ce qui peut fèrvir d'excufe 
Au parlotage féminin, 
Mais reprenons ici la fin. 
De nôçre hiftoire commencée. 
La Dame imprudemment paffée, 
Que la Roue en ondes treflbit , 
S'agitoit & fe trémouiToit , 
Criant, beurlant comme un beau Diable. 
Xes uns plaignoient la miférable,, 
Et Ton tiraillement affireux. 
D'autres femmes, d'un air joyeux, 
S'entredifoient , fins trop la plaindre : 
J'y ferois un jour* fans rien craindre. 
Voici quelque choie de plus : 
La recbife de ci-demis 
S'incorporant dans la ficelle , 
Se mit à tourner avec elle, 
Et fit la corde, en un éclair, 
Hanche, noire, & couleur de chair. 
Jugez de l'état déplorable 
Où le beau Sexe s'eft trouvé. 
Si cela me fût arrivé , 
Le cordier auroit fait un câblé. 



LA LINOTE DE MISSISSIPI. 

Ortain Gafcon , Dodeur fubtil , 
Dans la Sorbonne de Cythère, 
Raifonnant pourtant de droit fil , 
Ce qui chez les Savons n'eft pas fort ordinaire, 

• , . Apres 



DE M bE GlLZ l C OVRT. ^ 

Après avoir long-tems argumenté, 

Et convaincu mainte Beauté, ; 

Que fa Doctrine étoit fort fàine, 
Chez l'Hymen, àfbntour, de fa capacité .» 

Voulut donner preuve certaine. 
Pour fa femme , il choifit une Agnès de quinze 

ans, 

Bien dreffée à fuir les galans. 

Nôtre Agnès fe nommoit Thérefe » 

Et nôtre Doâeur Alcidas. 
Thérefe étoit fort fimple, & même hors du cas 
Dont nature, en naiflant, inftruit la plus niaife. 

Voilà ce qu'il faut aux Docteurs. 
Ils aiment à combattre & dompter l'ignorance^ 
Charmés, quand, par leurs foins & d'affidus 

labeurs, 
lis ont dans quelque Belle inculqué la fcience.' 

Ils n'y plaignent pas la façon ; 
Mais plus ils montrent d'art, moins on en fait 

paraître. 
N Ils vous fàvent donner leçon • - I 

A qui pourroit être leur maître. 
Ainfi ne rencontra nôtre Dodeur Gafcon , 

Dans l'aimable & fimple Thérefe. 
Il goûta le plaiiîr de voir à ce tendron 

Soutenir fa première Thefe. 
L'Ecolière, bientôt ardente à difputer, 
Mieux que ion Maître , fut pouffer le fyllogïfme $ 
Sur les bancs de Paphos , faut-il argumenter : 
Le Sexe nous tèrraue en ce doux Ergotifme. 
Thérefe cependant, plus fimple que jamais, 
Confondant fon Dofteur , fans dire une parole^ 
Après mille argumens , par elle fort bien faits, 
Ne iâvoit pas encor les termes de l'Ecole. 

. D a Une 
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Une nuit, • l'innocente embraflant fon Epoux, 
( Qu'une Agnès s'enhardit en cet inftant fi doux ! \ 

Mon cher, apprends-moi, lui dit-elle, 
Comihe l'on nomme ... la ... ce que je tiens . . . 

Ma foi , 
iln'èftpas tropbefoin d'expliquer mieux , jecroi, 

Où touchoit la main de la Belle. 

Ôh! oh! répond-il en riant, 

Ceffi un oifeau rare & friand , 

Une incomparable Linote. 

Cela vient de Miffiffipi , 

J'en ai feul, dans ce pays-ci. 
Confervons-le donc' bien, h» répondit Thérefe. 
J,e confeil étoit bon, le Mari le goûta. 
Au bout d'un mois d'hymen, on eft fou vent bien- 

aife 
D'avoir à voyager, Alcidas fe hâta 
D'apprêter fa valife ; il fiirvint une affaire 
Dans un Bourg éloigné; courfe très-nécefîaite, 

Ainfi du moins le protefta 
Le Gafcon qui n'avoit gaiconé jufqttes-là. 

Mais hélas! O foibleflfe humaine ! 

Le jeune, comme le vieillard , 
Triche au jeu de l'amour; il faut, dans Ion 

domaine, ^ 

Devenir Gafcon tôt ou tard.. 
Alcidas^ious le prouve. Adieu, dit-il, ma Bonne. 
£n reprenant enfin le ton de la Garonne ; 
Je reviendrai bien-tôt. Eh! quoi, vous me 

quittez! 
Interrompit Thérefe: Alcidas, vous partez! 
Ah! du moins, lah%z-moî vôtre chère Linote. 
Alcidas , enchanté 
De & naïveté, 

Regarde, 
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Regarde, en fe louant, la Belle qui finglote,, ' 

Et croit fon front en fiketé. 
Thérfefê , allez , dit-il , que rien ne vous allarme : 
Je vous le laiflerat , cet oifèau qui vous charme, 
Et dans mon cabinet je m'en vais le ferrer. 
D la quitte à ces mots. La voifine empreflee, 

De tout aimant à s'ingérer, 
Pour confoler la pauvre délaiCée, 
La mène à fk maifon , & jufques à la nuit 
L'entretient gravement d'une mode nouvelle : . 
L'époux de la voifine après la reconduit. "' 

Thérefe, en arrivant chez elle, ; 

Au cabinet vole d'abord; ^ 

Le bon voifin la fuit & porte la chandelle. 
Que chef chez-vous,dk-il,& quel eft ce tranipojet?> 

Sans l'écouter, ïa pauvrette s'écrie : 
Quoi! je vous ai perdue ! àh! Linote chérie! 

Linotte , mon plus cher fouci ! 
Linote uniquet' hélas î mais fouillons tout ici. 
Dans quelque coin peut-être elle eft cachée. 
Thérefe va , revient , & par le mouvement 

Sa gorgerette détachée 
Livre aux yeux du voifin unfein ferme & char- 
mant. f 

De-là , iûr un placet perchée, 
La jupe, en defeendant, s'accroche, &laiflèvoir 

- Une jambe fine & bien faite. 
Leyoifin de lorgner & de compter fleurette* 
Le compère n'étoit trop long à s'émouvoir, - 

Quand il trouvoit gentille Bachelette. 
Thérefe , après cent tours , fous la table chercha , 
Et fit en fe bauTant tomber fa gorgerette. 
Le lorgneur de plus prés à l'inftant s'approcha, 

Et commençant un badinàge 

D r Qw 
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Qye dànsle chagrin mêiue un tendron ne hait pas » 

Par hazard il fit un faux pas 

Qui, tournant à fpn avantage, 

De la Linoce ouvrit la cage. 
B étoit en Linote auffi-bien qu'Alcidas. . 
*yhérefe l'gpperçoit , & tout-à-coup la Belle 

Se jette , en faifant un grand cri* 

Çur l'oifeau de Miffiffipi. 
Ah! je-tereçonnoisî ah! je te tiens, dit-elle. 
Jçne te perdrai plus \ quelplaifirî quel bonheur ! - 
C'eft-là.de mon époux la Linote fidelle. 
Le voifin complaifant la laiffa dans Terreur. 



ORIGINE DU PROVERBE DE LA 
. CjÉIAFE A L'E'VËQUE. 



Aov 



i.tems oij l'Eglife an berceau * 
j Récelant 4e la Foi l'inviolable. fçeau , 
Des faintes vérités fage dépoli taire , . 
Du culte de fon Dieu s'occupoit toute entière: 

Elle avoir auffi des Pafteurs, - 
De qui la charité difcrette & falutairé 
Des fragiles ljrebis excufoit les erreurs. 

- , J5a proçeiBon folemnelle , 

Avint qu'un jour conduifant fon troupeau , 
Un Taint Prélat , (bus le pont d'un ruifleau > 
Aperçut Gars & fraîche Jouvencelle , 
Qui lorefaifoienf l\)ffice de Vénus. 
, Pas ne voulut troubler leur Or émus. 
C'eût été faire un honteux étalage 
; Du fcandaleux libertinage , 
' Que détourner de ce côté 

- » Les 
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Les yeuxjde fit troupe fidelfo. ' 
Voyez ici l'effet d'un charitable zèle : 
Le fecourable chef, du chemin écarté. 

Sa Chape détache Se déployé, 

En couvre nos jeunes Amans , * 

Saintement les raflure, & dé qui l'a dedans, 

Dit-il, elle fera la proye. 

Après les amoureux débats , 
Sur ces mots captieux, naiffent maints altèrcas. 
La Chape , dit le Gars , de droit m'eft dévolue; 

Je la donne à qui Ta dedans , ^ 

> A dît le Miniftre à Pinftant. 
Par la loi de nature elle m'eft plutôt due, 
Repartit la Donzelle. Eh ! ne l'avois-je pas, 

Lorfque vers nous il a conduit les pas? 
Ceci ne doit palier pour fait imaginaire: 
En plus d'un Tribunal on vît traîner l'affaire. 

Les plus éclairés Magiftrats 
N'oferent prononcer fentence fur le cas. 
En proverbe on tourna cette cauft douteuft, 
Que même Salomon eût trouvée épineufe. 



LE CAVALIER PRESOMPTUEUX. 

Un Cavalier préfbmptu eux, 
Jeune, bienfait, franc petit-maître, ' 
Ne pouvant plus cacher les feux, 
Veut enfin les faire paraître. 
Avant midi, d'un air aifé, 
Il va trouver à là toilette 
L'objet dont il eft embrafé. 
La belle Dame étoit coquette, 
Et crut qu'il Ëdloit recevoir, 

D 4 Quoique 
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Quoique pour première vHite, 
Le beau Fils qui venoit la voir. 
Le voilà qui la félicite , 
La complimente , & va difant 
Tout ce que dit la politefle 
Dans la bouche d'un/omplaifânt. 
Mais bien-tôt, de la gentillette, 
Il pafle aux difcours férieux. 
Les femmes s'étoient retirées; 
Il en profite de Ton mieux . 
Lui fait des promettes outrées» 
Et des lermens à ^infini. 
A fes genoux il fe profteme 
Et lui montre qu'il eft muni 
D'un excellent mérite externe. 
Que faire en pareil embarras? 
Voilà la Dame fort en peine. 
Pour fortir de ce mauvais pas» 
En femme offenfée & hautaine 
' Appellera-t-elle au fecours? 
Et dans une prompte vengeance 
M ettra-t-elle tout fon recours ? 
Non , elle agit avec prudence: 
Se boite à mouches elle prit , 
En choifit une/ convenable , 
Et tranquillement en couvrit 
Le bout du nez du petit Diable. 
Moniteur, dit-elle froidement» 
Je vous pardonne l'équipée. 
Adieu, la gentille poupée; 
Il vous manquoit cet ornement. 



LE 
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LE PAIN A LA MAIN, 

Pierre, parmi iesDomeftiques, 
La grotte Jacquine conquit. 
Et de leurs fêcrettes pratiques 
Un beau petit poupon naquit. 
On ne chaflà que j le complice; 
La fille de pitié toucha. 
Bien plus , elle devint nourrice 
D'un fils dont Madame accoucha. 
Quelle prompte Métamorphofe ! 
Jacquine eut fon appartement, 
Un bel habit couleur de rofe , 
Et le complet ajuftement. 
Un jour en pompeux équipage 
Promenant ion cher nourrifTon , 
Pierre fe trouve en fon paffage. 
Elle defcend , & fans fagon , 
Dans fes bras tendrement le (erre. 
J'aurois le coeur bien inhumain, 
Si j'oubliois que c'eft toi, Pierre, 
Qui m'a mis le Pain à la main. 



LES CHEVEUX. 

La Jeune Alix, un jour de Dieu , 
Je ne fais par quelle aventure, 
Ayant voulu jouer à certain jeu , y 

Il ku fallut bien-tôt allonger fa ceinture. 
Comment! lui dit certain plaifânt, 
Qui vous a fitit fi belle affaire? 
Et qui diable eft donc l'ignorant 
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Qui n'a pas 1 fait a cet enftfflf 
. Tout ce qu'il auroit dû. lui faife? 
Puis fur le champ s'offrit à le parfaire. * 
Non, répondit (Alix à cet officieux, 
Il me faut ouvrier qui travaille des mieux. 
Vous prenez trop de foin, & cette affaire eft 

nôtre. ' . . 
Il n'y manque que le* cheveux ; » 
Mais fâchez , Monfieur , que je veux 
Qu'on les plante Pua après l'autre. - 



A 



LE MAGNIFICAT. 

deux heures de relevée , 
Après bonne digefHon, 
Mère Anne veut donner au Père Hilarion 

Certaine manière élevée. 
Mais voyant que fes yeux, fbs difcours & for 

mains 
Ne faifbient que des efforts vains, 
La voilà qui jure & qui gronde. 
Je n'ai plus de reffourcé, en ton piteux état, 
Que d'entonner, dit-elle, un grand Magnifié**** 
Car il fait lever tout le monde 



LE fcON NATUREL. 

T Tn gros Brutal faifoit froid à fa Femme; I 
*" Je ne fais pas quelle étoit fa raifpn. 
Ce que je fais, c'eft que la bonne Dame 
Aimoit affez la paix dans la maifon* 

. ' Vint 
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Vînr une nuit, où la chaleur etftfêfae * i 
Fit qu'en dormant elle étendit fa main, 
Qui , par' hàfârd , tomba fur l'endroit même 
Dont la fevroit fon Epoux inhumain. 
Dans ce moment vous jugez bienpeut-être, 
Qu'au feul toucher, le drôle s'éveilla: 
Pauvre animal! s'écria-t-elle , il a 
Du naturel beaucoup plus que fon Maître*. 



LE GOUTTEUX. • 

Dans un fauteuil un Goutteux étendu 
Avoit l'œil vif & la couleur vermeille > 
Comme ils l'ont tous, car le mal defcendu 
Fait que le haut fe comporte à merveille. , 
Vient un Notaire avec un a&e en main , 
Pour qu'il fignât. Ah! décria l'infirme, 
Je ne fàurois: voyez mes doigts, en vain . 
L'eiTairoient-ils ; ce gros nodus confirme , 
Quant à préfent , leur incapacité. 
Je reviendrai, répond le Garde -Nôtte; 
Or adieu donc. Mon cher, par charité, 
Venez à 'moi: j*ài cette vieille lotte 
Fourme garder, qui feul m'a laifle là, . 
Sans demander fi j*avpis befoin d'elle. 
Ehï bien, Monfiéur, que faut-jl? me voilà, 
Dites. Pardon , cherchez dans la ruelle 
Mon urinai, & mettez-moi pifler. 
De bonne grâce il lui rend cet office. 
Mais le Notaire étant prêt de ceifer, 
L'Impotent dit; trêre, encore un fervice. , 

- * ". LES 
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LES CHAUSSONS. 

Je fais une Femme galante, 
Qui fe tira d'un mauvais pas 
D'une manière fort plaifante , 
Que vous ne devineriez pas. 
Son pauvre Mari qui fe bloufe 
Sur l'amour que Ton a pour lui , 
Attendant un foir fon Epouiè , 
Dans fon lit languiiïbit d'ennui. 
*Ce fut au lever de l'Aurore i' , 
Que de revenir fe hâtant , _ 

Befognes de- nuit elle arbore, 
Et fe deshabille à Hnftant. 
Sa femme de chambre étonnée \ 

De ce qu'il lui manque un chauflbn, 
A le retrouver obftinée, 
Déjà lâchoit un maudifîbn. - 
Va, ne cherche pas davantage, 
Il * ne te fera pas rendu : "* 
Je fors, dit-elle, d'un pflhge • J 

Ou fans doute je l'ai perdu. _ 
La prefle au bal étoit fi grande, 
Qneftforti fi délabré, 
Qu'à moi-même je me demande ; 

Comment l'autre m'eft demeuré. 
Mais Façonnement fe redouble , 
Et voici bien "un autre cas: 
Ferrichon tire un Chauflbn double 
Dans le fond de fon autre bas. 
Madame , c'eft bien là le vôtre. ; 

Tant mieux j faime tant à danfeç - - 

Qu'il eft fauté d'un pied fur l'autre , 

A force 
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A force de me trémotiflèr. 
Femme habile, en défaut furprife, 
De peur d'être pouflee à bout, 
Doit plutôt dire une fottife, 
Que de ne rien dire du tout. 



T*Y VOILA DONC 

Te fuis encor comme fi le faifois. 
J Un jour avint qu'adroitement j'ufois 
De mainte rufe aux pieds de mon amie» 
Que je trouvai par hafard endormie 
Dans un fauteuil. . Elle m'aimoit affez, \ 

Je Padorois , & deux hivers paYTés 
Bien humblement en très-zélé novice 
Dévoient hâter l'heure du fàcrifice. 
Je la mis donc précisément au point ' 
De le vouloir ou ne le vouloir point ; 
Quand, pour calmer l'incommode murmure 
De la raifbn, la voilà qui s'aflure . 
De mes deux mains , après avoir couvert 
Dun mouchoir double un embonpoint qui fert 
A mettre en train , répétant: Soyez iàge , 
* Aimons-nous bien , mais point de badinage. 
Quoi! répondis- je, un baifèr fur les yeux 
JVf e rendrolt-il haitiable, odieux? .... 
Quand j'kois même expliquer bouche à bou- 
che. 
Mes fentimens , feriez- vous la farouche? 
Bon, pour les yeux, & pour la bouche auffi? 
Reptiqua-t-elle , ils font à la tnerci 
De ton amour 5 mais du refte je compte 
Que ne voudrois t'cxpofer ^ la honte , 

D'être 
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jamais de ma maîfon banni. 
„srai. Ciel! que je fois puni 
[Q morts , fi j'en prends davantage , 
Sans votre aveu: je m'en tiens au vifagej 
Encor c'eft trop. Alors me redreflant 
Sur mes ergots , d'un air reconnoiflant , 
Je m'élançai fur fes lèvres vermeilles, 
Brûlant d'ardeur, travaillant à merveilles 
Des deux genoux; car infenfiblement 
Jupe & jupon, & je rie fais comment, 
Chemife auffi rebrouffant vers la tête , 
SemMoient vouloir être aufli de la fête 
Pour pallier mon amoureux deffein , 
Je demandois un baifer fur le feîn , 
Pour dernier gage : elle de le défendre 
Fit de fon mieux ; moi de le vouloit prendre 
Je m'efforçois, en tirant du cachot, 
Avec le nez , vicaire du maftehot , 
Ses blancs tétons , me difant en moi-même s'-' 
Elle eft rufée , hélas ! mon ftratagême 
N'ira pas loin. En effet la frayeur 
De fon courroux me faififîbit le cœur; 
Et j'étois prêt à quitter la partie, 
Quand je fentis qu'en toute modeftie, 
Sans me parler, fans même fiUer l'œil , 
Elle gliflbit fur le bord du fauteuil, 
Tenant toujours mes mains entre les fiennes. 
J'en enrageois: lés cloifons mitoyennes > * 
De mon côté , préparoient l'horloger 
A profiter de l'heure du Berger ; 
Mais mon amour auifi-tôt , fans miracle , 
Fit un effort qui rompit tout obflacte. 
Je m'échaffiiude, & pour cacher mon jeu, 
De nos deux yeux je confondis le feu , 

. En 
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En mariant prunelle avec prunelle. 

J'étois au but, quand tout à coup la Belle f 

<£ui jufques-là n'avoit point confenti 

Qu'incognito , prit enfin fon parti , 

Donnant l'eflbr à mes mains prilbnmères* 

Tête panchée, & fermant les paupières. 

Elle me dit, d'un ton de voix perclus: 

T'y voila donc, & puis ne parla fine. 

Jamais ne fut , je crois , dans la nature 

Expreflïon fi propre à la fadure 

Que celle-là. Depuis ce rems cent fois. 

Cent fois ! que dis-je? il eft par trop bourgeois, 

Un tel calcul; mille fois, mâle encore > 

T'y voila d o n c , au lever de l'Aurore, 

M'a reveillé : même en ce moment-ci 

J'en ftns l'effet, & vous peut-être auflï. 

Mais Cupidon , piqué de jaloufie , 

Que ces mots feuls , cette phrafe choifie 

Eût le pouvoir çn tous lieu* , en tout tems , « 

Sans fon fecours , d'évertuer mes fens , 

D'un air railleur, pour me punir (ans doute,' 

De grand matin m'a dépeint la déroute 

De mes plaifirs. L'autre mois , à Paris , 

Tenant ton rang parmi les beaux Efprits , 

Tu te voyois , m'a-t-il dit , prefque à même 

Des grands Seigneurs & prés du Diadème. 

De langue en langue enfin font parvenus 

Les Vers naïfs de ton Philotanus. 

Affis à table auprès d'une Duchefie, 

Tu te livrois chaque jour à l'ivrefle 

Des vins exquis que te verfoit fa main. 

A fa toilette admis le lendemain , 

D'un air coquet & d'une œillade avide, 

Tu lui difois ce qu'auroit dit Ovide. 

De 
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De l'amour propre ou delà volupté, 
Lequel des deux s'eft le plus contenté ^ 
Dans ton voyage? . ... Or fus dans ta Pro- 
vince 
Ratatiné tu fois d'un repas mince 
Ton pafTe-tems , avec quelque Bigot 
De ton Chapitre; un malotru gigot 
Fait ta pitance, 6c redevenu fobre, 
Tu bois, fâché, ton petit jus d'Octobre. 
Où font tes Ducs, & leurs appartenons 
D'or,& d'azur, &c leurs beaux trâfcem£ns? 
Ces bons accueils dont tu faifois trophée 
Sont difparus comme un conte de Fée. 
Pauvre Chanoine, en un Cloître réduit, 
T'v voila donc. Cette phrafe au dé- 
duit 
T'excitè-t-elle? ingrat, que je m'en moque! 
T'v voila donc' reclus dans ta bicoque ? 
Eh! bien, j'y fuis, ai- je repondu net, 
Et n'en mettrai de travers mon bonnet. 
Jai des amis, je fuis dans leur mémoire, 
Lent amitié fait ma joie 8c ma gloire, 
De leurs bienfiiits le récent, fouvenir 
Me flatte plus que le bien à venir. 
Je croïrois bien que parmi la légende 
Des haut hupés qui m'ont mis la guirlande, 
Et prodigué leurs applau4iffemens, 
Quelques-uns font fujets à faux fermens. 
Mais quand j'aurois tout au plus trois ou quatre 
Amis loyaux , c'efl: affez pour rabattre 
Ton fier caquet. Quand je n'en aurois qu'un. 
Il fuffiroit. Or certe il eft quelqu'un, 
Dont je fuis fur , que je tiens dans ma manche. 
Et plût a toi que la belle main blanche 

De 
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De fon époufe, en termes suffi clairs» 
Voulût écrire & couronner mes Vers. 
De cet ami, .tien , voilà les large/Tes: 
Il vaut tout feul ûx Ducs & trois Duchefles , 
Et fon fabac à chaque inftant du jour 
Me joint à lui par un ade d'amour. 



LA SE'DITION APPAISSE'E. 

Dans une Ville de Neuftrie , 
Une extrême famine étoitr 
Toute la Province en furie 
Contre fon Intendant peftoit. * 

On crioit que c'était fa faute , 
Qu'il avoit reflèrré le Grain; 
Que fans payer girofle pialtôte, 
On n'en pouvoit avoir un grain. 
Un monde innombrable en allarmes, 
Sans vouloir entendre raifon, 
S'attroupe, s'émeut, prend les armes/ 
Et vient invertir fa maifon. 
De la pétulante canaille 
Les efptits étoient animés* 
Et déjà les brandons de paille 
Aux quatre coins font allumés, 
Que faire en ce preflant oragf » 
Que de dire fon Requiem? 
Point du tout: le Préteur, plus. fige , 
Tenta , Si forte virum quem .... 
Il paroit donc, il ie préfente. 
Mes enfans , dit-il , me voici : 
Quel eft le démon qui vous tente 
A vous défelpérer ainfij 
Tome IL E Appro« 
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Approchez avec confiance , 
Pauvres gens qui mourez de faim; 
Vous verrez que c'eft médifance 
r Qw.je -rot» veuiBrérer le pain. 
Mais. je crois qu'il eft raifbnnable 
Qu'aux plus utiles à l'Etat 
Je fois lf plutôt fecourable: 
Commençons par faire un érat. 
Vous, Madame la famélique % 
Combien nourriffez-vpus 4'enfans, 
Sa^s vous compter? Elle, réplique : 
Nous fommes douze fur les dents. 

fcrivez fix pains, Secrétaire» 
t vous , çà , combien ? J'en ai iix. 
Mettez , trois. Vous? Quatre. Une paire. 
Vous ? Un. Ce n'eft guère : un pain bis. 
Pour vous, femme robufte & grande, . 
Vous n'en avez pas pour fi peu ? 
Pardon, Monfieur, je* vous demande;' 
Je fuis fille. Fille , morbleu ! 
N'avez-vous point honte, idiote? 
Pucelle à l'âge où vous voilà ! 
Hors d'ici fans pain , grande fotte ; 
Mais j'ai pitié, couchez- vous là, 
Je veux bien vous fauver la vie, 
Auffi-tôt dit, auffi-tôt fait; 
Le Préteur paiTa fon envie , 
Et fit à l'Etat un fujet. 
Le Peuple quitta la partie, 
En voyant cette invention, 
Et, s'enfuyant par modeftie, 
Mit fin à la fédition, 
^ Depuis cette charmante voie 
D'appaifer de tels accidens , 

Sa 
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Sa Majefté ne nous envoyé 
Que de très -jeunes Intendahs. 



L'Ë'.CUSSONN ADE. 

Grand merci, mon ami Morphée, 
D'avoir fu mettre dans mes bras , 
Plus- habilement qu'une Fée, 
Iris avec tous fes appas. 
Jamais Vénus ne rut plus belle: 
Combien de rofes & de lis , 
Que les Amours avoient cueillis, 
Pour répandre à Fenvi fur elle! 
Je l'ai vue, en dépit des Dieux, 
Plus tremblante qu'une Victime , 
Arrêter fur moi fes beaux yeux, 
Mêlés d'innocence & de crime. 
A pas comptés, à petit bruit. 
Avec l'aurqre elle eft venue 
Se glûTer -craintive en monjit, 
Je n'ofe dire, prefque nue. 
Je croh, Lindor, m'a-t-elle dit, 
Que ma fagefle t*eft connue. 
Je ne cherche que ton efprit; 
Si tu manquois de retenue , 
Tu me ferois un grand dépit. 
Aulfî-tôt la pauvre ingénue, 
De mes draps, comme d'une nue, 
Très-modeftement fe couvrit. 
Que j'aimerois, cômmença-t-elle , 
A parler de tout comme toi î 
Dans tes entretiens j'apperçoi 
Une façon toujours nouvelle. 

£ a C'eft 
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C'eft on certain je «Mais quoi, 
Qui dans tes difeours étincelle, 
Et qui, comme article de foi, 
Feroit croire une bagatelle. 
Voilà ton art , apprends-le-moi. 
Ah ! très-vqlohtiers , ma Mignonne , 
Lui repliquai-je très-content. 
Cet art, la Nature le donne, 
Mais je puis t'en donner autant. 
Prête-moi ta langue un inftant , 
Fout que la mienne l'écuiTonne. 
On ne parlç bien qu'en l'entant 
Sur la langue d'une perfonne 
Qu'on croit parler éloquemment. 
Elle me crut tout bonnement , 
La pauvre petite Moutonne ! 
En effet , je la greffai tant , 
Que la voilà qui s'abandonne 
A cet inconnu mouvement. 
Elle en coule plus joliment, 
Tout autrement elle raifonne, 
Et fon efprit, dans le moment, . 
Reçut un fi grand changement , 
Qu'elle eût fait tête à la Sorbonne. 
Mais, fa parole lui Manquant, 
Une œillade vive m'ordonne 
D'enfoncer Tente plus avant. 
Elle s'étend, elle friflbnne, 
Et m'embrafle fi tendrement, 
Que , fans pouvoir dire comment , 
L'Amour furvient, qui me couronne 
Des myrthes d'un heureux Amant. 



LIN 
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Eh! bien, Mignonne, que veux-tu? 
Nous voici dans Vin exitu. 
A l'amour j'en aï porte plainte , 
Difant que , fouifl&nce éteinte , 
Le refte vaut moins qu'un fétu. 
Lors me voyant iair abattu , 
Et Pâme de trifteflè atteinte, 
M'a répliqué l'Enfant têtu : 
Confoie-toi. Que la Contrainte 
Eft une excellente vertu ! 
C'eft elle qui bannit la crainte 
Qu'on a d'une tendrefle feinte ; 
Elle en fait la preuve impromptu. 
D'ailleurs tu vois fbuvenr Aminte, 
Et reçois quelque dêfruéïu. 
Mais fur moi ce difcours tortu 
N'a pas fait une grande empreinte. 
Par cet autre il m'a mieux battu : 
Qui depuis long-rems n*a mordu , 
Quand il mord, fait meilleure étreinte. 



LE MEDECIN BANNAL. 

/Contre la mort Sœur Alix batailloit : 

^ Bon cœur avoit, mais le corps défaiiloit 

Faute de fuc. Or adieu la voiture, 

Dit gravement un do&e Médecin : 

Grand eft le mal , fubtil eft le venin. 

Maints élixirs , pour aider la Nature , 

Sont ordonnes , pilules , cordiaù* , 

* E 3 Déco- 
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Décodions , extrait* de, *nineraux. 
Rien ne fervoient drogues d'Apothicaire; 
Alix mouroit, on la feigne aux deux bras: 
Alix mouroit, on lui donne un cliftère; 
Tout auflï peu. Je ne m'y connois pas, 
w Dit le Do&eur , & foudain défeipére^ « 
Pinçant fa barbe ,/ & reculant trois pas. 
Vint un fécond qui n'en fut davantage > 
Hors que nommoit force maux en Latin > 
Signoit arrêts en inconnu langage. 
Des deux aucun du mal ne fut le fin. 
Un tiers venu d'heureuiè expérience , 
Dit: Hecipe le Rameau de icience, 
Tenez-le bien, & ne lâchez la main ; 
Puis le placez . . . (vous favez tout le train) 
A tant, qu'ayez de bon lue abondance: , 
Ainfi vivrez par le Rameau Vital. 
Mieux n'eût parié le divin Efculape; 
Hippocrates mieux n'e^t connu le mal. 
Sœur Alix mord auffi-tôt à la grape , 
Et du Rameau tire un fuc pe&oral. 
Quantum fatis, on augmenta la dofe. 
CHaque Nonnain voulut favoir la chofe, \ 
Et le Dofteur fut Médecin Bannal. 



LE CURE' VIOLON. 

r 

Un Evêque.avoit défendu, 
Vers le mois d'Août,tems des Vacances, 
De faire au Village des danfes; 
Ce qui jnettoit au dépourvu 
Tous les Paroiffiens le Dimanche. /' 
Plus l'on s'oppofe , & plus Ton panche 

♦ Vers 
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Vers l'objet tpri'fcifftdefe'âetrair.^* \ - 

Sur ce , certain, Curé diferet 

Dit* Enfans, point (te remontrances/ ■ '.\ 

Monseigneur a fuit ces défenfes 

De danfer après le fermon, 

Difant que les irrévérences, * * ; 

Que caufent les danfes en rond , 

Autorifent Aile & garçon 

A prendre certaines licences. * 

Il pourvoit bien avoir raifort. , 

Mais pour que rien, à l'apparence, 

Ne donne au Prélat de foupçon, r 

Et pour éviter toute ofïenfe, N 

Danfez en&mble en ma préfence, 

Et je jouerai du Violon. 



LA GAGEURE 

Gage un ccu ; je mets le double , 
Que tu ne me dis pas pourquoi 
Toutes les femmes piflent trouble, 
Difôît au Médecin du Roi 
Une Dame alerte & gaillarde. 
Le Difciple de Galien *' 
Avec furprife la regarde , 
Et ne pouvoit répondre rien. 
Va, ne cherche point , c'eft folie: 
Mais apprends de moi le fecret. 
Tonneau percé prés de la lie 
Ne donne point' de vin clairet^ 
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L'ABBE DE UGNERAC» et MADA- 
ME DE LA FEÙILLADE. 

Eh \ quoi ! l'Abbé, dans la fleur de vôtre âge ! 
Quoi.!« déjà Saint! Pour l'Amour quel dom- 
mage ! 
' Moi, lui dit-iV, je ne mérite pas 
Ce titre illuftre , & ne demande , hélas ! 
Qu'en Paradis , & derrière la porte, 
Etre valet de quelque Bienheureux. 
Du Saint , mon cher , on diroit àzns les Cfeux , 
Il l'a très-beau ; mais fon valet le porte. 



LES BONNES RELIGIEUSES. 

Jadis logeoit près d'un Couvent femelle" 
Certain quidam friand d'un tel gibier. 
Et chaque nuit il voyoit fans chandelle 
Par l'huis fecret entrer maint Cordelier. 
Si faut-il bien, dit-il, de cette porte 
Tâter auffi. Pour ce, mit une nuit 
L'habit clauftral , & parmi la cohorte , 
DefTous le froc , fut d'abord introduit, 
Or il n'entroit qu'autant de béats Pères ,„ 
Qu'elles étoient de révérendes Mères. 
Fixe en étoit le nombre au rendez-vous. 
Chacun trouvoit toujours même monture, 
Et là, par rang, ils fe pourvoyoient tous. 
A vint qu'enfin Père Bonayenture 
Ne trouvant point de gîte: ouais! qu'eft ceci, 

Dit-il? 
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Dit-il? Pui* le Idhg de*Ia fallè 
Sén va tltant, & trouva tout rempli. 
Tout étoit double , & d'une ardeur* égale 
Tous travaitloient en fils de faint François. 
Alte-là, dit le Moine, en élevant fa voix; 
< Il eft ici du mécompte, mes Pères. 
Mais de ce bruit nos Moines peu difrraifs 
Crièrent tous , uns quitter leurs affaires : 
Allons toujours , nous compterons après! 



LE SELLIER D'AMBOISE. 

Cnfidérez un peu Clitandre & & conduite; 
Il parle de fa femme en véritable Amant. 
IlPafme, n'aime qu'elle, UJ'aimeéperduement: 
On en jureroit, & pourtant 
Cet homme h'eft qu'un hypocrite. 
Dans Amboife étoit un Sellier 
Servant la Reine de Navarre ; 
IMe nommok Bourihaudier. 
Ce nom paroît aflex bizarre; 
Quoi qu'il en foit , bizarre ou non , - 
C'étoit fim nom. 
Son vifàge empourpré Fannonçoit fans femtifè, 
Et Ton connwffoit aifément , 
A le regarder feulement , 
Qu'il alloit bien plus fréquemment 
A la tavernequ'à l'églîfe. 
La femme qu'il avoit, conduifoît fàgement 

Ses enfans, fon petit ménage; 
Et lut, perfuadé qu'elle étoit bonne & iage r 
Lui laifibit le gouvernement. 
Cétoit au fond un homme très-commode; 

E 5 II 
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v II ne s'emhamfl^k 4« *t«sos... r 

Pourvu qu'on le laiflfât, viyre &c )>oire à fa mode,' 

Il trouvoit o#e toftit alloit bien. 
Un jour on lui donna la facheufe, nouvelle ; 
De fa femme malade , en danger d'en mourir. % 
Il parc bien affligé pour fe rendre auprès d'elle, 

Et tâchçr de la fecourit. 
Il arrive., & déjà, ne fâchant plus que faire, > 
Son Médecin ordinaire , 
N'étant plus là néceflaire , 

Avait fait placé au Confeffeur. ^ . v ~rrz 
Quel renouvellement de cris & de douleur 1 

Il paroifToit auffi fenïïble 
Qu'il eftpoflible, 
A ce malheur. ./ 

Il rendit à fa femme, en mari bon& tendre,-; 

Les fervices qu'il put lui rendre. 

Enfin fe voyant aux . abois , . 

Sa femme demanda la Croix , 

Qu'avec ardeur on lui vit prendre. 

Comme un excellent pafleport. 
Nôtre homme,, à cet objet, fe tourmenta fi fort, 

Que c'étpit. pitié de l'entendre;. 
Il s'arrachoit la barbe Se les cheveux. 
Hélas , dît-il , hélas ! je perds ma chère femme ";;» 
Que puis- je devenir , moi» pauvre malheureux! 

C'éçoic mon tout » c'étoit mon ame:- 

Et mille autres regrets, piteux. 

Enfin le monde de la Ville , 
Dont la préftnce étok déformais inutile» - ? 

Infenfiblement s'écoula, 
Q ne demeura plus d#hs cette chambre-là, , [ 
Que le Sellier, .& lacune Servante, 

Belle »ffez, aflez prévenante. ^ } 

■■•»■•■ u 



•de M. de.Gre'court, 73 

Le bon homme voyfrnt cela , - 
Dune voix batfeJappella. 
Tu vois, dit-il, quelle *ft la profonde triftefle 
Que me caufe la mo#t< de ta pauvre Maîtfefiè ; 
Cette perte eft pour moi le plus grand des mal- 
heurs. 
Elle fe meurt, & je me meurs; 
je ne fais que faire ni dire , • 
Si.ce n'eft qu'avant que j'expire , 
Je veux te conjurer d'avoir la charité 

De prendre foin de mon petit ménage: 
Voilà k& éiefs , fais en félon ta volonté» 
Pour moi , je ne faurois m'en mêler davantage. 
Pour plus prendre aucun foin, j'ai le cœur trop* 

ferré: 
Je fuis mort , je fuis enteçré. 
La pauvrette , qu'alors un tel difeours pénétre , 
Voulut confoler fan bon Maine: 
Non , dic*il , je n'écoute rien , 
Je n'entends rien, tfen eft fait de ma vie. 
Approche-toi , joins tan vifàge au mien ; 
Par fa froideur tu connoîtras, ma mie. 
Que* c'eft la froideur de la mort. 
Elle s'approche, &: lui d'abord', 
. Tout affligé que je le repréfente , 
Mit la main dans le fein de la jeune Servante. 
Jlfaut tout dire ; elle fit quelqu'efFôrt 
Pour réfifter. & <#la ne, s'arrête 
Nôtre Sellier; il l'enlevé & la jette 
Brufquement iur un lit , l'embrallèpar trois fois. - 
, Mais voici qui troubla la fête/ 

La pauvre malade aux abois ; . 

Etoit feule , &n'avoit pour toute compagnie 
Que l'eau bénit* Se que la Croix, • 

Depuis 



74: Contes * 

Depuis trois fours à Fagottie, 
Elle n'avoit ni moûventent ni voix; 

Mais voyant la- cérémonie , 

Miracle de la jaloufie ! l 

Elle s'écria tout foudatn 
D'une voix de malade , & pourtant aflez forte : 

Je ne &is pas encore morte. 

Puis les menaçant de la main : 
Quoi! diNeHe, a mes yeux en ufer de fe forte ^ 

Traître, voleur, méchant, vilain, 

Je ne fois pas encore morte. 
De nos £ens fur le lit quel fut Pétonnement, ' 

A nette voix inattendue! 
Sourihaudier confus , le Servante éperdue , 

Se levèrent diligemment. 
Ce n'eft pas tout: l'ardeur de la colère 
A la malafde fut tout-à-fait falutaire; 

Elle fondit l'humidité 
De fon caterrhe; 
Enfin elle reprit fa première fânté: 

Miracle de la jaloufie ? 

Depuis, tout le tems de fa vie, 
De cet événement elle eut l'efprir aigri, 

Et reprocha toujours à fon mari 
Son peu d'amour pour elle, & fon hypocrHïe. 



LE GUERISSEUR DE JAUNISSE. 

Un Egrillard de bafle Normandie , 
Madré plaideur , niais friand de tendrons, 
Vit au Palais Fillette en maladie. 
A la guérir, dit-il, point ne perdrons. 
Ce mal toujours fut figne de fagefTe : 

(C'étoit 
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(Ce toit celui qui pâlit la Jewteflê.) 
Ainfi raifonne, & (ur ce, l'accofta, 
L'Agnès d'abord abaiflà la paupière, 
Et. même au front le rouge lui monta; 
Nôtre galant , pour entrer en matière, - 
Sur fe$ «attraits nalbnna tendrement 
Quelque fadeur tournée en compliment* 
De-là, paflânt à & pâleur extrême, 
Plaint la Pucelle , & d'un ton plus diferet , 
Lui dit avoir un merveilleux fecret , 
Dont il promet que & vertu fbprême 
Doit fur fôn teint répandre un incarnat ( 
Bien plus brillant que celui de la rôle. v 
Que je voudrais , hélas! qu'on m'en donnât, 
Quelque petite encor que fur la dofe! 
Très-bien (aurais , dit-elle, apurement 
Récompenfer un auifi grand fervice. 
Point ' ne faillit la Belle à fan ferment : 
Car en ufant de l'art du bas Normand , 
La jeune Agnès guérit de la JaunifTe: 
Son Médecin gagna la rime en ijji. 



L'ENFANTINAÇE, 

ou • ' 

LES PETITS BATTEAUX. 

Ceft pour vous que j'écris ceci , 
Mères, dont l'unique fouet 
Eft de veiller fans cefle à l'honneur de vosFÙIcs t 
Faites vôtre profit du Conte que voici. 

Sont-fUes jeunes & gentilles: 
Ne les fiei iurtoaç à Prêtres ni Dévots , î 

Pour 
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Pour k plus gran<k part de PEnfer vrais fuppots , 
Pleins de détours, & foupks comme Anguilles, 
Doux agneaux au dehors. Timides irmocens , 

N'y. donnez pas; ce fontxloups raviflans, 
Qui vont cherchant: parure, en * leurs befoins 
. i preflàns, 

. Jufques dans le feîn de ramilles. 
Un dç ceux-ci, Curé, grand Directeur 

De mainte cervelle imbéciile , * 
Rufé Caffard, & courtifan habile, 
S'il en fat onc , fourbe' adroit * impofteur, 
De tel renom, qu'aux Champs , à la Cour, à la 

Vflle, 
N'étoit bruit que du faint Pafteur. * 
Des charités du grand monde Econome, 
Point capital , . qui très-bien lui pltiibk , 
Jamais, dit-on, n'en refufbit: 
Eût-on volé plutôt» & Dieu fait, le pauvre 

homme! 
Les ufages qu'il en faifoir. 
Pour en revenir à mon Conte, 
Il foignôit le troupeau commis 
Entre Tes mains, hors qu'il ne tenait compte > 
A dire vrai, que des jeunes brebis. 
Pour les inftruire avec plus d'efficace, 
Il tenoit une Ecole , ou plutôt un Serrait; 
Là tant faifoit fructifier la "race, 
Que fort peu fortoient du bercail, 
Sans montrer que le Ciel béniflbit ion travail. 
Sa prévoyance auffi plus ne pou voit s'étendre; 

Avec foin il les éle voie, 
Et les prenok fur-tout dans un âge fi tendre 

Que pucelles il les avait* <^ 
Pucelles 1 oui , vraiment. Et puis quei'enmedife 

Que 
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Que telâ offeaâx-foht tarés parmi ribiÉs. 
Faut-il s'en étonner, lorfque les gens d'Eglife 
Font fi bien qu'ils les croquent tous? 
Voiuptuex dans fon» libertinage, 
Il répétoit ftns cefle aux plus jeunes , dont F3ge 
Ne pouvoir aflbuvir fes appétits brutaux, 
D'avoir grand foin de leurs petits bàttieaux, 
Bateeaux vraiment, que, fans voile & fans rames, 
Nature , n'a conftruits , au gré de nos dâirs , 
Que pour faire vùguer nos âmes 
< Dans un Océan de plaifirs. 
Bour revenir à (a Morale, \ 

L'adroit Curé chaque inilant leur prôuvoic 
Que leur confcience étoit fàlle, 
Si le. petit- batteâu n'^toit propre & bien net. 
Et tqusi les jours lui-même il les examinoit , 
• Les. vifitoit , touchent. Et dans ces innocentes , 

-Quand j'y peirfe, combien de fois • 
Ce Pruide lafeîf, par fes lubriques doigts, 
Excitant de la chair les amorces preffantes , 
Mit leur petite ame aux abois ! 
Or dites nous ; quand chaque Jouvencelle 
Pjéfentoit à l'envi & petite nacelle 
A ce dangereux Papelard , 
De bonne foi , que faifoit-il aux vôtres, 
Chafte .& F * * \ & modefte V *• • «F 
' Mais laiffôns vos batteaùx à part ; 
Achevons*nôtre Gonte. ' Une jeune Fillette,, 
" * * De celles que ce Bouc iàcré • * ' 

. Ainfi façonnoit à fon gré , 
'■ ■ Une petite fœur propetttf , ~ 
(Tant fait for elle impreflion 
Le précepte «Jtfon lui répète*) 
M'a plus d-eutte-occwpôci^n 

Que 
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Que de tenir (à barque nette, . 

Ne faifanc du matin au foir , ? 

Dans Tunique foin qui l'occupe , 
Que porter fa main fous fa jupe? 
, Puis à fon nez, choie plaifante à voir. 
Sa Maman ne fut guère à s'en appercevoir. 

Vingt fois par jour elle voit la Pucelle 
' Sortir, rentrer, &, ce qui la furprend, 

Un inftant après , dfi plus belle , 
Faire trotter fes doigtSjqu'eÛe eft toujours flairant. 
Pour éclaircir ce point , qui la tient en cervelle , 
Elle la fuit , lui voit prendre de l'eau , 
E J rincer fon petit batteau 
L'Enfant pris fur le fait, ne pouvant plus fi taire f 
Découvre ainfi tout le myftère. 
Le Prêtre impur eft arrêté * 
Chacun crie à l'enyi: qu'on le mène au fupplice. 
J'y confens; mais du moins que l'on nous ré- 

tablifle 
Son Ecole de Propreté. 



LE TREMBLEMENT DE TERRE. 

Jeune Femelle, avec un vieux Mari, 
Ne fut. jamais fans jeune favori: 
Ce coup eft fur; même la plus difcrette 
A de la peine à fe contenter d'ui* 
Plutôt que d'en manquer, d'autres en font em- 
plette. 
De celles-ci, l'exemple eft très-commun: 
Point ne m'en faut des preuves bien preiTan tes; 
Il s'en trouve affez de fréquentes 
En ce point foui. Mail venons à mon fait \ 
. V Parlons 
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Parlons de Life , à contoni*en un trait, 

Trait des pWs vifs/ Or donc Life étoit telle, 

Que) viens de dire , kn pariant de femelle. 
Life éroit jeune, vive & bette; 

Jeune galant, vieux époux Lift avoit; 

Mais vieux époux, qui toujours fominetfloit. ' 
, Bien favons nous que l'époux qui fommeiHer 
A la femme, au galant met la puce k l'oreille; 

A quoi joignons Satan qui nous féduit. 
Cet efprk noir, qui toujours veille , . 
Ne manqua pas fon coup. Le galant une nuit 

Fut doucement par la belle introduit 

Auprès du lit, tandis que le bon homme 

Étoit dans fon premier fomme , 
, , Somme profond, de plus fortifié * 
De quelques coup* de Vin , que fa jeune mokié , 
Le foir^non fins defiein, au vieil époux fit prendre. 
,U bon homme n'avoir de la peine à fe rendre * 

A de bon vin; car encor le goûtoit 

Avec plaifir, & ce plaifir étoit 
Le feul qu'il pût goûter des plaifirs de la vie» 
Hors celui qu'il reflentoit, 

Lerfque par fois fes ëcus il comptoit. 

Life partant , n'en étoit mieux fervie. 
Pour fauver, ce défaut, bien falloit un Amant; 
f t Life en avoit un qu'elle aimoit tendrement. 

En fait d'amour,. la Belle étoit fincere; 
- Quand elle aimoit c'éroit uniquement: 

Mais àrrivoit qu'ei e changeoit fouvent. 
<Ne croyez pourtant pas qu'elle eût tort de le 

faire; 

Trop bien favons qu'en l'amoureux tourment 

Le changement eft fouvent nécefiàire : 

Nouvel objet patoÎMoAjojuw charmant. 
TmelL F Nôtre 
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Nôtre galant avoir cet agrément; 

Car depuis deux jours feulement 
Aux loix d'Amour Ton ame étoit foumife , 
En faveur de la jeune Life ; 
Et Life de fa part ayoit pareillement 

• Senti pour lui laTienae éprife. 
Ils ne s'étoient encore expliqués que des yeux;, 

Et tfétoit pour s'expliquer mieux, 
Que Life, ménageant ce moment précieux, 
Où fon époux avoir la paupière fermée , 
De fa chambre donna l'entrée 
Au jeune Amant , qui d'abord s'approcha 
Tout près du lit où Life étoit couchée. 
Nôtre Vieillard en rien ne relâcha 
Dé fon ibmmeil. Life n'en fut touchée ; 
Songea plutôt à profiter du teins. 
Vous auriez vu fur une même couche , 
D'un côté le Mari dormir comme une fouche, 
Chargé d'un peu de» vin, accablé de fes ans ; 
De l'autre part nos deux jeunes Amans, 
Bien éveillés , & fort çontens 
D'une tendrefle mutuelle , 
Et leur flamme, quoique nouvelle , 
Les conduifant de plaifirs en plaifirs , 
Tonte prête à combler leurs plus ardens défirs, 
Life pourtant tint bon; car lui vint en penféé, 

( Ce qu'elle fit en femme fort fenfée , ) 
Le danger qu'ils couroient d'éveiller fon époux; 
Le dit à fon Amant : fon Amant la raflure 
En peu de mots ; difcours d'Amans font doux , 
Et toujours crus. Life de l'aventure 
Ne craignit plus l'événement. 
On reprend donc fon enjouement, 
On recommence de plus belle , 

Mais 
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Mais cependant avec précaution ; 
Car entre le galant & la jeune femelle 
Pour lors fut convenu qu'avec attention 
Chaque plaiiir ferort goûté dans le filence ' 
Par tous les deux. La choffe alla fort bien? 
Quant à l'abord, la Belle n'eût pour rien 

Voulu faire aucune défenfè. 
L'Amant l'attaque, & Life par prudence 
N*oppofe à fes défirs la moindre réfiftance. 
Jufqu'à ce tems , le tout alloit des mieux. ' 
Mais un moment délicieux 
Tout à coup redoubla fi fort la violence 
De leur amour, que, fans ménagement, 
Ce n'étoit plus qu'empreflement , 
Que maint effort , qu'emportement f 
Que foupirs embraies qui fbrtoient delà bouche 
De chacun de nos deux Amans. 
Or, pendant ces tendres inftans, 
On penfe atfément que la couche , 
Peu faite à de pareils efforts , 
Penfa coûter bien, des remords 
A nos Amans , dont les tranfports 
Etoient fi fréquens & fi forts. 
La couche eut donc atteinte fi terrible , 
Que le Vieillard, forçant de fon état paifîble. 
Avec étonnement fentit 
L'étrange mouvement du lit. 
Le trouvant au-defTus d'une force ordinaire % . 
Il ne put croire qu'il partît 
Que d'un effet de la colère 
Du Souverain des Cieux. Lors du lit il fbrtit» 
Criant : c'eft Tremblement de Terre. 
Achevant ces mots, il s'enfuit, 
Et laine terminer cette amoureufe guerre, < 

F 2 Pour 
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Pour nos jeunes Amans le comble du bonheur. 

Son départ leur ota la peur 
De voir par le Mari découvrir le myftère ; 

Et, pour contenter leur ardeur, 
ÏU refirent encor ce qu'ils venoient de faire 
Laiffant nôtre vieillard d'épouvante agité 
Dans le fond du jardin , où s'étoit tranfporté : 

Trop heureux d'avoir évité 

D'éclaircir une telle affaire» 
Que fouvent par fagefle , ou par néceflîté , 
Maint époux, la fâchant, eft obligé de taire. 



. LA BARBE. 

Pauvres époux d'une moitié rebelle, 
Vôtre malheur n'eft pas chofe nouvelle ; 
Et l'art de faire enrager un Mari 
N'eft pas un art inventé d'aujourd'hui. 
Ceft un fecret aufli vfbux que les hommes , 
Perpétué jufqu'au fiècle où nous (bmmes; 
Mais au le Diable , & l'efprit féminin 
Ont à préfent mis la dernière main. 
Qu'ainfi ne foit: Adam, nôtre vieux Père, 
Fut comme nous dans la même mifere ; 
Hors qu'à préfent on peut, chez fes voifins. 
S'aller par fois venger de fes chagrins. 
Le pauvre Adam, fut bien plus miferable; 
Car il n'avoir que fa femme & le Diable. , 
C'eft-là le tiers qu'a toujours «eu l'Hymen. 
Mais quelle femme avoit le bon humain ! 
Combien de fois regretta-t-il fa côte ! 
La Belle étoit aigre , hargneufe & haute. 
Pour lbn bon-homme elle avait trop d'appas; 

C'étoic 

\ ' 



de M. ob Gre'court. aj 

C'étoir un fbt qui ne la valoir pas. 
Jamais époux a-t-il valu fa femme? , 
Las à la tin du mépris de la Dame , 
Au Créateur il fut conter le tout. 
Seigneur, lui dit le pauvre époux à bout, 
Rends-moi ma côte, & reprends ta femelle > 
Ou fais exprès un Paradis pour elle. 
Anges fous cape en fourirent entr'eux; 
On rit toujours d'un époux malheureux 
Le Seigneur ieul eut pitié de fa peine. 
prends, lui dit-il, cette huile fouverainç: 
Va t'en frotter le vifage en fecret. 
Tel en fera le falutaire effet 
Qu'il te rendra la face redoutable, 
Et te fera l'air mâle & refpe&able. 
Il faut noter que le moindre coton 
N'avoir encore ombragé fon menton. 
A peine Adam mit le baume en ufage , 
Qu'il iè fentit pouffer fur le vifage 
Ce qui chez nous vient, avec les défirs, 
Nous annoncer la fàifon des plafirs. 
Surpris alors de ce qu'il fentoit naître , 
Plus il tâtoit, plus il le faifoit croître. 
Il efluya fes mains en maints endroits ; 
Par tout le baume opéra fous fes doigts. 
Alors tout fier de fa toifon nouvelle, 
Il fut trouver l'intraitable femelle. 
Quel changement ! Ce redoutable afpeft 
A la pauvrette imprime du refpeft. 
Elle devient douce, tendre & docile, 
Et nôtre époux , grâce à cette heureufe huile , 
Eut un repos qu'il n'ofoit efpérer. 
Bonheur d'époux n'eft pas:fait pour durer. 
Adam un jour, dans un bocage fombre, 

-. F $ Croyant 
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Croyant n'avoir pour témoin que Ion ombre, 
Ufoit encor de ce baume divin, 
Quand fon tendron , conduit par le Malin, 
Vint dans le fond de ce bols fbliraire , 
En tapinois y lorgner le myftère. 
.Eve en fburit & fe mordit le doigt. 
De tous les yeux elle épia l'endroit f 
Où par Adam la phiole fut cachée. 
Loag-tems ne fut fans être dénichée. 
A peine Adam fut décampé du bois , 
Qu'Eve d'abord alloit, du bout des doigt*. 
Sur fon vifage eflayer la recette : 
Quand tout-à-coup démangeaifon fecrette 
Je ne fais où lui fit porter la main , 
En fe frottant; & le baume"1ôudain 
Fit Ion eftet. Oc fa vertu fut telle , 
Que loin d'ôter des appas à la Belle , 
Elle y gagna de fecrettes beautés. 
Lors un buiflbn fit bruit à fes côté** 
Un rien fait peur à ce fexe timide: 
Eve s'enfuit où la crainte la guide ; 
Mais y en fuyant, elle fit un faux pas, 
Càfle la phiole & répand tout à bas. 
Grâce au faux pas de fa moitié peu fage, 
Voilà comment l'homme eut fèul en partagé 
Ce fceau divin de la Virilité , 
Qu'il a tranfmis à fa poftérité. 
Eve reprit fon allure ordinaire. 
Que fit Adam? Ce qu'un époux doit faire* 
Pour éviter un éclat indifcret, 
11 apprit l'art d'enrager en fecret. 



L'ASNE. 
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De tous les Affres le plus beau , 
Et qui même en faifoir parade, 
Aux fiers Etats de Mirebeaù 
Alloit un jour en Ambafladé. 
Du voyage une Chèvre il mit , 
Pour rire & pour caufer enfemble. 
En chemin, nôtre Afne lui dit: 
J'entends bien du bruit , ce me lêrable. 
Allez voir , c'eft proche d'ici ; 
Ecoutez le fon de la vielle. 
Si Ton y danfe , danfez-y ; 
Si Ton y baife, qu'on m'appelle. 

LE BIEN VIENT EN DORMANT. 

SONNET. 

Pour éviter l'ardeur du plus grand jour d'été, 
Climène fiir un lit dormoit à demi nue , 
Dans un état fi beau qu'elle eût même tenté 
L'humeur la plus pudique & la plus retenue. 
Sa jupe permettoit de voir en liberté 
Ce petit lieu charmant qu'elle cache à la vue > 
Le centre de l'Amour & de la "Volupté, 
Lacaufe du beau feu qui m'enflamme & me tue» 
Mille objets raviflans , en cette occafion , 
BanuTant mon refpect & ma diferetion , 
Me firent embraffer cette belle dormeufe. 
Alors elle s'éveille à cet effort charmant , 
Et s'écrie auflîtôt : ah ! que je fuis heureufè ! / 
Les biens , comme l'on dit , me viennent en dor- 
mant. 
F 4 ORIGINE 




COKTÏS 



y ORIGINE DU MOT L'AZE VOUS 



Perrette & Jean faifbient , dans leur Village , 
Du jeu d'amour galant apprenti/Tage. 
Jean , Ife gros gars , comme un franc muletier , 
Avoît tout l'air d'un payeur d'arréragé 
Perrette avoit auflî l'œil au métier ; 
Nez retroufle , crin noir , large feuler , 
Et de tettons un pompeux équipage. 
Que de ragoûts pour nôtre Jouvenceau ! 
Au doux afpeft d'un il friand morceau, 
Jean tout gonflé de l'amoureufe rage» 
Tenoit à peine & crevoit dans fa peau. 
Ces deux Amans , dont voyez le tabjeau , 
Firent pourtant dévot pèlerinage 
A quelque Saint; le cas n'eft pas nouveau-: 
Mais de ce Saint nte fais pas la légende. 
Bien fàis-je au moins que ce couple difpos 
Pouvôit porter Ton amoureufe offrande 
Très-dignement au temple de P&phos. 
De Ctipidon, ainfi que de fa Mère, 
Sans les connoitre , ils connoiflbient la loi , 
Et leur hommage & fréquent & fmcère 
Pour tel autel étoit dç bon aloi. 
Or il avint que nôtre Pèlerine 
Pftrtit Un jour, & c'étoit le matin} 
Tôt la fuivit le gaillard Pèlerin. 
Chemin faifant, on folâtre, on badine, 
Pour adoucir la longueur du chemin. 
Des voyageurs portoit tout le bagage * 
L'aine à Perrette , & ntarchoit le premier 
Bien gravement. Mais dans certain fentier, 
Qui d'un grand bois leur ouvroit le paflage , 

L'Afne 
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L'Alhe s'émut, ronfla, puis d'un air fier 

Pouffa fi haut fon ruftique ramage , 

Que Dame Echo, l'hôteffe des vallons, 

S'effouffla toute à lui rendre fes fons. 

Ceci n'eft tout; pourfiiivant fa boutade, 

Maître Baudet fit ample pétarade, 

Et préfenra tel figpe de lanté , 

Qu au Dieu Priape il faifoit la bravade. 

Perretté alors, regardant de côté, 

Lorgna le monftre à fes yeux préfenté. 

Jean à propos lui fit une embraflade , 

Et cRt: gageons. Quoi, Jean? Qu'à chaque 

pet 
Que dans ce bois pouffera ton Baudet, 
Auras' de moi l'amoureufb accolade. 
Mon ami Jean, c'eft une gafconnade: 
L'Aine eft petteur; voyons: ainfi fok fài$. 
C'étoit bien dit, & le bois en effet 
Etoit.tout propre à pareille aventure: 
Gazon fleuri, folitude, verdure, 
Ombrage frais, tendres concerts d'oifêaux, 
Vergers naiffans , doux murmure des eaux. 
Mais du Baudet fortit autre murmure , 
Qui fut d'amour le fignal éclatant. 
Jean tranfporté prend Perretté àl'inftant, 
La ferre ferme, & l'exploite d'emblée. 
L'Afne petta cinq fois , & tout autant 
Perretté fu/ vivement accolée. 
Jean le premier l'avertiflànt toujours 
Du doux fignal ; mais la maligne bête 
Petta par trop , pour" Jean , non pour Perretté 
Très-attentive au fignal ayant cours. 
Jean, difoit~elle; holà, Jean, mes amours: 
Je l'entends bien, par ma foi, l'Aine perte. 

F 5 Jean 
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Jean tout penfif écoutoit ce difcours , 
Entroit en lice, & non à la franquette , 
Comme devant; mais, par tours & détours» 
Rendoit enfin fa befbgne complette; 
Tant que lafle de Perrette indifcrett'e, 
Et du Baudet , indifcret animal , 
Mal repondit à l'amoureux lignai. 
Jean, es-tu fourd? dit Perrette: fans doute; 
Le fignal fonne , & tu ne me dis rien. 
Tu n'es pas fourd, hélas! tu m'entends bien. 
Ecoute donc, mon ami Jean, écoute: 
Nôtre Âfiie ... Eh ! bien ? Jfl pette. Oh ! qu'il 

te rime. 
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LE MAL DE DENTS* 

[ne belle Dame , à Paris , 
Où chaque femme a cent maris, 
Difbit un jour à fon époux fidelle , 
Qu'elle fentoit une douleur cruelle , 
Que les dents lui faifoient un mal 
Qui n'avoit jamais eu d'égal; 
Et le prioit qu'il envoyât fiir l'heure 
Chercher un Arracheur de dents: 
Elle lui dit fon nom & fa demeure ; 
Mais qu'il vînt auffi-tôt la voir, fans perdre 

, tems. j 

L'époux y va lui-même & l'amené à*là femme, 
Qui fe plaignoit toujours. Il dit à l'Arracheur: 
Faites vôtre métier. Je vous laifTe Madame; 
Je ne faurois lui voir fouffrir tant dfe douleur. 

Si-tôt que le mari fidelle 
Eut lauTé l'Arracheur feul avec cette Belle, 

' Cet 
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Cet Amant déguifé la jetta fur le lit, 

Et dans un amoureux déduit , 

Tout plein d'amour & de courage, 

Il lui fit pafler toute rage. 
Un enfant curieux les vit en cet état , 

Par la chatière de la porte , 

Et remarqua de quelle forte 

Ayoit fini ce doux combat. 

Le mari revient & demande 
Si (à femme a fouffert une douleur bien grande* 

Ce petit enfant curieux 
Lui répond, en pleurant & frottant fes deux 

yeux: 
Papa , j'ai vu comment la chofe s'eft paflee , 
Ce méchant Arracheur vient de tirer, hélas ! 
A Maman, Ah! peut-on en fouffrir la penfee? 
Du derrière une dent plus longue que mon bras. 
Les enfans bien fouvenr, en de pareilles choies. 

Ont découvert le pot aux rofes. 

LE CHAPELIER. 

"C*n Avigon étoit un Chapelier 

■J-' Des mieux tournés, & plus beau Cavalier 

Qu'on ne peint le Dieu de la guerre. 
En le voyant , femme ne tardoit guère 

A fe prendre en fi beau lien. 
Une Comteflè en devint amoureufè : 

Elle fouhaita d'être heureufe; 
. Caqui lui fit employer ce moyen. 

elle envoya chercher Montagne, 

Sous mine de faire un chapeau 
Afon mari le Comte d'Oripeau, 

Qui 
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Qui pour lors éroit en campagne. 
L'Adonis n'étoit pas fi novice en ce point , 
Qu'il ne jugeât que l'aventure 
Simplement n'abotitirôit point 
A prendre d'un chapeau la burlefque mefure. 
» Aufiï dès qu'il eut va parler 

Les yeux mourans de la Comrefle, 
Il crut qu'au fait il pouvoir droit aller, 

Sans blefier fa déîicatefTe. 
Par quoi , tirant du bofquet de Paphos 
Ce Dieu qu'au tems jadis dédaignoient les Sa- 

phos , 
Il l' offre au regard de la Belle. 
Le Compagnon lui plut fi fort > 
Qu'elle voulut en orner fa chapelle. 
I La galante n'avoit pas tort. 
Car le galant de taille énorme , 
Foula comme il faut le caftor. 
La Comteffè fournit la coeflfe avec la forme; 
Moyennant quoi , le mari fut coeffé 

D'un caftor fort bien étoffé. / ' 

Quoi ! c'eft-là tout le ftratagême! 
Dit un Valet, voyant le drôle à Tattelier? 
Ma foi, fans être Chapelier, 
J'aurois coeffé Monfieur de même. * v 



NABUCHODONOSOR. 

Jeune Fillette eft un friand morceau , 
Quand Ample efprit , caché fous fine feao, 
Conferve encor Ja première innocence 
D'Eve & d'Adam. Le cas, lorfque j'y penfe, 
En ce tems-ci me paroît fort nouveau» 

Une 
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Une pourtant", «yaht codage beau, 
Dans, un Couvent étoit dès forç enfance , 
Où volontiers l'on faifoit abftinence 
' D'un capuchon, bien moins que d'un chapeau» 
' Pas un n'entroit cependant à la grille; 
Et n'ayoit vu nôtre fimplette allie 
Que gens à ftoc, mal-propres à donner 
Cet entre-gent qui nous fait rationner.- 
fAtnii n'étoit furprenante merveille 
Que la pauvrette, en cet âge coût d'or, 
Poutât de tout, & ne fût pas encor 
Si l'on faifoit les enfans par l'oreille. 
Une poupée étoit fa paflïon , 
Quelques fufeaux ion occupation. 
L'unique jeu qui chatouilloit ion ame, 
. Etoit firelingue ou bien le Trou-madame» 
Surtout fur elle aflèz propre elle etoit , 
Et découvrant mille beautés naiflantes, 
Tous les matins fes puces épluchoit 
f Avec grand foin, & fes mains innocentes 
N'avoient fur elle encor pris aucun droit. 
Or elle. étoit d'humeur douce & craintive, 
i Si bien qu'un jour un gros Frère Prêcheur , 
' Bon biberon, mauvais Prédicateur» 
1 Se débattant , crioit contre le vice , 
Et dépeignant fa honte & & malice , 
Difoit qu'alors que l'on avoir péché , 
Dhomme changeoit de nature & de forme, 
Et qu'-aufiï-"tôt qu'on avoit trébuché, 
Le plus, beau corps devenoit tout difforme. 
Jadis le .Roi Nabuchodonofbr , 
Devint velu comme une groiTe bête , 
Depuis .les pieds, dit-il, jufqu'à la tête. 
Ççnt beau* difcours U ajoutoit encor, 

Pour 
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Pour faire peur à toute pécherefle.' 

La pauvre enfant tout bas faifoit promeflè / 

D'en profiter. La prédication 

Sur fon efprit fit grande imprefEon. 

A peine eut-elle appris ces belles chofes, 

Que le Printems qui fait naître lesrofes, 

En fit pouffer chez elle deux boutons, 

Vulgairement appelles des tettons ; ^ • ' 

Tettons naiflans qui commençoient à poindrey 

Mais dîelie encor toutefois ignorés; 

Beaux, blancs, ronds, frais & fi bien féparés , 

Qu'ils promettoient de ne jamais fe joindre, i - 

Or un matin qu'elle admiroit venir 

Ces deux enfans à face demi-ronde , 

Et ne fàvoit de quoi s'entretenir , 

Ne fâchant pas qui les mettoit au monde , 

Elle apperçut qu'une puce couroit 

Sur fes tettons j elle la voulut prendre. 

La puce agile alors vint *à defeendre; 

La jeune fille en tout lieu regardoit, j 

Fort attentive où la puce fautoh\ 

Sa main par-toùt fe promené & fe joue. 

Mais très-furprife elle fut à l'inftant , 

En certain lieu , du poil appercevant 

Elle examine au fond fit confeience , 

Et croit qu'après avoir fait groflè offenfe 

Le Ciel voitfoit juftement la punir; 

Que grofle bete elle va devenir, * 

Ne croyant pas qu'on eût, fans être bête, . 

Cheveux naiffans autre part qu'à la tête. 

Ainfi l'effroi la prend de toutes parts y 

Et détournant fes innocens regards, 

Las ! elle crut n'avoir plus d'innocence. 

Elle en faiioir mainte condoléance. 

Et 



deM. de Gr e'court. 

Et regardoir, en pleurant, quelquefois, 
Si même poil ne couvrait pas fes doigts. 
S'imaginant qu'à l'exemple de* chattes, 
Bientôt alloit marcher à quatre pattes , 
Elle fe croit à deux doigts de l'enfer. l 
Hélas ! qu'à tort la pauvrette fe blâme 
Que pouvoit-elle enfin fe reprocher ? 
Pas un petit mouvement de la chair 
N'avoit encore aiguillonné fon ame 
Elle s'habille avec grande frayeur; 
Et ne trouvant le Père Confeftèur , 
Elle s'en va trouver la mère Abbefïe , 
Et toute en pleurs à fes pieds fe confefle, 
En lui difant: j'ai perdu le tréfbr 
De l'innocence. Alors bai/Tant la tête , 
Elle ajouta: le Ciel me change en bête, 
Comme le Roi Nabuchodonofbr. 
J'ai mérité toute vôtre colère. 
Le cas furprit la Révérende Mère. 
La jeune fille, en foupirant tout bas, 
Lui raconta, non fans larmes, le cas. 
L'AbbefTe fit un grand éclat de rire, 
Croyant par-là la tirer de fond , 
Sans expliquer ce qu'elle n'ofoit dire; 
Mais fon deûein n'ayant pas réûffi , 
Et remarquant la fillette confine : 
Il faut enfin que je ladéiàbuiè; ~ * 

La pauvre enfant! elle me fait pitié. 
Levant fa robe un peu plus de moitié , 
La fille voit choie qui l'émerveille, 
En rencontrant une toifbn pareille : 
Hélas 1 dit-elle, un femblable malheur f 
Me fait avoir pour vous la même peur ; " 
Et vous 8c moi nous femmes péchereflès. 

Il 
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Il fut fcefotn d'appeller les maîtreflesy 
i ant pour finir fa crainte , en lui montrant 
Que chaque iœur en avoit tout autant , 
Que pour Thpnneur 4e cette digne Abbeffè , 
Qui n'eût voulu paffer pour péchereffe. 
La fimple Agnès fe confola d'abord, 
De| voir partout Nabnchodonyfor. 



LE MEME, AUTREMENT. 

Certain Froquart, prêchant à des Nonnettes, 
Leur dit: Mes Sœurs, Nabuchodonofor, 
Ainfi qu'il eft écrit dans les Prophètes, 
Pour avoir fait adorer le veau d'or, 
Se vit couvert , en guife d'une bête , 
D'un gros poil noir , des pieds jufqu'à la tête 
Dès le foir même, une jeune Nonnain, 
Ayant porté je ne fais où la main , 
Sentit du poil; la, pauvrette étonnée 
Montra l'endroit à la Dame. Renée. 
Pour mon péché , difoit-elie , en pleurant. 
Dieu me punit comme ce Roi méchant. 
Eh! vraiment oui, ditl'Abbeife dévote; 
Mais tu n'en as que pour un véniel. 
Alors 'trouvant fa chemife & fa cotte : 
Tiens , en voilà pour un péché mortel. 



LA NPNNE EN VOITURE. 

JL/ans une çhaife dp louage , 
DeuyNoitfies voyageoient,regagnant leCouvenr ; 

L'une 
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L'une vieille 9 fuivant l'ufige, 

Et l'autre yne gentille enfajtt. 
Un gros Flamand à pied condutfoit la voiturt ' 

Qui cheminot; fort lentement , 

Et qui, fans aucune aventure» 
Avoit fait le voyage aflez tranquillement. 

Un accident en fit naître une. 
Confiance, c'eft le nom de la jeune Nonnato, 
Ayant trop fatisfait une foif importune, 

Se fentit un prenant befoin, 
,Befoin que la pudeur ne veut pas que Ton 

nomme. 

S'en foulager devant un homme, 
C'eût été pour Béguine un gros peçhé mortel. 

Pourtant le befoin étoit tel, 

Qu'il falloit en bref s'en défaire. 

Point de fcandale , dit la Mère ; 
Ma Sœur, pour l'éviter» coulez -vous douce- 
ment 

Jufques au fond de la voiture. 
1 - Là, vous pourrez modeftemenc 

Mettre fin à vôtre torture» 
Et'nôtre Conduôeur ne verra rien du fait. 

La pauvre petite Reclufe 

S'accroupit, & lâcha l'éclufe ; 

Mais ce fut tant abondamment 
Que , contre fon elpoir , le furveillant Flamand 
De l'inondation eut bientôt connoiffance. 

Parlez donc, Madame Confiance; 
Qu'eft-ce, dit-il , qui foule par ce trou? 

Ma foi , cela~dégoutte Prou. v 

Avez-vous cafte quelque chofe ? 

Arrêtons , & fâchons la caufe. 
Non, non, dit-elle alors; il nous faut arriver: 
Tome IL G Ceft 
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C'eft mm vin, qu'un calrn, 'en voulant déjeuner, 

M'a fait renverfer dans la chaife. 
Taftit mieux, dit à part fôï If Cocher ravi d'aile; 

Je vais en emplir mon pourpoint. 

Autfï-tôt , par un coup de poing , 
De fbn chapeau fe faifant une taffe , 
Il l'emplit & but tout de la meilleure grâce. 
Mais à peine d'un trait il d'avoit entonné , 
Que le v pauvre Flamand fe crut empoifonné. 
Ah! ventrebleu, qu'eft-ce que ce breuvage? 

Quel goût a ce maudit lavage? 
Jarni , jamais ce ne fiit-là du vin. 

Ah! parbleu, petite Nonnain, 

Je me doute de l'aventure ; 
Mais je n'en ferai pas lai dupe, je vous jure. 
Je vais vous faire voir que je connois le crû 

De vôtre vilain vin bourru. 
Cela dit , fans tarder l'effet de fa vengeance , 
Il fe plaça vis-à-vis de Confiance , 

Qui pâmoit de rire en un coin ; 
Et feignant à fbn tour un femblable belbin, 

Le drôle fe mit en pofture 

De foulager Dame Nature ; # 

Si qu'à ion apogée en pompe il étala 
Ce qu*au pauvre Abaillard jadis on mutila. 
LaNonne, à cet afpeô, peut-être au fond bien aife, 
*• Contrefît pourtant la mauvaife. 
Méchant, dit la Nonnain, que me montres-tu là? 

Ma foi, dit-il, c'eft grand' merveille! 

A quoi bon tant vous courroucer? 

Ceft le bouchon de la bouteille 
. Que vous venez de renverfer. 



LES 
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L X E S SOULIERS. 

"JV/f argot feignoit d'être de fête, 
•*-YA Afin de tromper fon Balourd; 
Et fit tant , par humble^equête , 
Qu'elle eut des fouliers de velours* 
Mais tandis qu'il va par la ville, 
Elle fait venir fon valet, 
Qui vous l'empoigne , vous l'enfile * 
Ainfi qu'un grain de chapelet. 
Son cou des jambes elle accole. 
Cependant qu'au branle du eu ... » 
Ses pieds paflbient la cabriole, , 
Voici revenir fon cocu. 
Alors il cria de la porte , 
Voyant ce nouveau pafle-tems: 
Si tu vas toujours de 1^ forte f 
Mes fouliers dureront long-tems. 



LE CHICOT. 

En voyageant dans l'isle de Cythère, 
Deux Pèlerins, dans la verte faifoxi , 
Au Dieu d'Amour difoient mainte oraifon, 
Quand à leurs yeux s'offrit une grahd'-mére, 
Qui chez Cypris avoit eu quelque nom. 
Cà, dit l'un deux, dégainant l'alumeUe, 
Gageons, ami, qu'à cette haridelle 
Je pouffe encor la botte autant de fois 
Qu'elle a de dents. On n'en trouva que trois, 
Et l'Efcrimeur, dont la lame étoit fûre, 

G a Fournit 
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JPournit le cdmpte & gagna la gageure. 
Il s'en alloit, quand, Farrêtant d'un mot: 
Mon bonMonïîeur, dit la vieille harpie, 
Vous avez^fait fiir mon corps œuvre pie ; - 
Mais dans le coin il me refte un chicot. 



LE SPECIFIQUE. 

rétoit un Manant qu'on appelloit Colin, 
Garçon verd, de large carrure, 
De bonne pâte , & de haute encolure. 
Quant à l'efprit, ce n'étoit du plus fin; ^ 
Il n'en avoit que petite mefiire. 

Or ce'Colin fut tourmenté 
D'un certain mal , préfent de la Nature, 
Qu'on pourrait à bon droit nommer mal defanté, 
Mal peu connu de tout fexagenaire , 

Mal que les femmes d'ordinaire 
Ne plaignent point, tant lbit-il violent. 
X'eft inhumanité chez elles générale. 
Dans quelques-uns il eft intermittent; 
Colin l'avoit continu: nul inftant 
De trêve ou de repos, pas le moindre inter- 
valle. 
Or eft ce mal fingulier en ce point, 
Que bien malade eft qui ne le fent point. 
N'en eft atteint qui veut; fouvent on le délire. 
J'ai dit qu'aux uns il prenoit par accès : 
J'ai tort, à tous je devois dire; 
Beaucoup même ne l'ont jamais. ~ 
On ne voit point de Colin à douzaine. 
, Colin pourtant s'en lafla , ce dit-on : 
Très-fo; fiu>il; en mainte ©ccafion 
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Je ne ferois fâché d'être à fa peine/ ' 
Colin va donc trouver le Médecin; 

C'étoit un Do&eur à gros grain , 
Sachant faigner, purger, rien d'avantage; .' 

C'étoit aflez pour un Village. 
Nôtre Manant , plein de (implicite, 
Expofe, tout honteux, fon incommodité. 

Le Médecin examine la chofe ; 
Puis, ayant bien ou mal raifonné fut la cauft , 
Nôtre EfcuJape villageois 
Allègue aufli-tôt avec poids 
L'axiome bannal: qu'on guérit d'ordinaire 
Xe contraire par fon contraire. 
Puis hauflànt de deux tons^fa voix: 
Oui, mon ami, vôtre mal ne procède 
Que de chaleur; le froid eft le remède. 
* , Cela dit , * il va prendre un fceau , 
Fort gravement le remplit d'eau, 
La chofe étoit fimple, ordinaire: 
Mais la gravité du Dofteur , 
Aux yeux du Ruftre fpe&ateur, 
La rendoit un fort grand myftère. 
Cà, Colin , lui dit-il*, dans cette eau que voilà 
Plonger vous faut la partie affligée; 
Trompé ferois , fi par ce moyen-là 
: Elle n'eft bientôt ibulagée. 
Si ce remède ne fuffit, 
D'autres on eifaira. Le Manant obéît, 

Fait Timmerfion ordonnée; 
Mais d'effet pas un brin, ou du moins un petit: 

La maladie étoit enracinée. 
Colin eut beau plonger, le mal ne fe pafla; 
Vingt , trente fois Colin recommença : 
Tout auffi peu, c'étoit pure folie; 

* G 3 ; ;, , OU 
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Ou fi Colin fentoït pour tin montent, 
Par la froideur de l'eau , quelque foulagement» - 
H reflbrtoic dehors avec plus de furie, 
La crife redoubloit. Etrange maladie ! 
Erifin le pauvre Médecin 
Pour cette fois perdoit tout fon Latin* 
Ce mal -là) difoit-i], eft plus grand qu'on né 

penfe. 
v II enjoignit toutefois à Colin* 
De revenir chez lui loir & matin, 
Exécuter la futilité ordonnance. v 

Se rebuter, dit-il, ne faut incontinent; 
Le mal vient à pas de géant, 
Et nous quitte à pas de tortue. 
Colin, qui de guérir ardemment défiroit, 

Fit au Do&eur fa vifite aflîdue ; 
Crut que, moyennant Dieu, fon mal le ojitt- 

teroit. 
D guérit eragîffet, voici de quelle forte. 
On vint un jour chetcher le Médecin * 
Pour aller voir au village prochain 
Quelque malade ; il s'y tranfporte 
- En grande hâte, & laifle là Colin 

Dans une cour. Note; qu'à la fenêtre 
La femme du Docteur en ce moment étoit , 
D'pù vit Colin, fe croyant feul peut-être, 
Qui gravement fe ihédicamentoit. , 

L'état du Sire lui fit peine. 
Le fexe a l'ame tendre, humaine , 
Et ne fàùroit voir un poulet fouffrir, 
Sans s'émouvoir & s'attendrir. 
Elle appelle Colin, fans tarder davantage; 
Le fait monter, & lui tient ce langage: 
Mon mari Te moqué de toi» 

Avec 
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Avec fon feau; mon pauvre ami» crois-moi, 

Il ne connoît en nulle guife 
Ce qu'il te faut. Ne fais plus la fotife 
D'aller à lui. Va je lais un ftcret ' 

Qui fait à tous les fiens la nique , 
Et qui produit fur le champ fon effet, 
En un mot un vrai fpécifique.. 
C'eft du froid qu'il ordonne: il eft fou, c'eft du 

chaud » 
Mon pauvre Colin, qu'il te faut: 
Par la feule chaleur ta guériibn eft fùre. 
Cela dit, la voilà qui procède à la cure 
Du fufdit mal , fait coucher promptemenc 

Maître Colin bien chaudement 
Entre deux draps , & va fe mettre enfuitp 
À fes côtés, pour l'échauffer plus vîte. , 
Admirable pouvoir du nouveau Médecin ! 
Et combien la Nature s'aide ! 
Plus ingénieux que Colin, 
Le mal va s'appliquer au plus vite au remède. . 
Dirai-je plus ? Colin fe trouva bien du chaud. 
La recette étoit douce, & plut fi fort au Sire, 
Qu'il eût voulu n'être guéri fitôt; 
Car on croit bien, fans qu'il faille le dire, 
Que le remède opéra comme il faut , 
Par le fecours de fa vertu cachée. 
Il ne s'en fut fervi cinq ou fix fois , 
Qu'adieu le mal. La Dame en fut fâchée; 
Trop bien vouloit guérir le Villageois, 
Et lui donner tous les foins & fon aide: 
v Mais elle auroit déliré toutefois 

Qu'il eût toujours eu befbin de remède. 
Cela ne fe pouvoit : , au refte le Manant , 
Pas fi fouvent que vouloit la DonzeÛe, 

G 4 Rede- 
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Redevenoit malade de plus belle, # 

Lui chez la Dame de courir, 
Bile aufli-tôt de le guérir, 
Tant & fi bien que par la faite 
Colin à Ton mari ne rendit plus viiite : 
Mari qui , devenu plus fot que le Manant}, 
Loin d'en tirer mauvais augure , 
Conte le cas à tout venant, 
Et fe croit l'Auteur de la cure. 
MeffireDo&eur, un beau .jour, 
Entouré de Manans qui lui faifoient le cour , 
Au fortir de l'Eglife, ainfi qu'il eft d'ufage, 
Car c'étoit le coq du Village , 
Par cas fortuit, au bout du carrefour , 
1 Apperçoit Colin fa pratique. 
Lors ft tournant vers la troupe ruftique : 
Tenez, dit-il, le raifant arrêter, 
Voyez -vous ce gros gars ? Il me vint cobk 

fulter, 
Ces jours pafles , pour une maladie.' 
Puis le Docteur , avançant quelques pas , 

Se met à leur conter le cas. 
Ne fais, dit-il, quelle eft fa rantaifie, 
Avec fon mal qui ne l'eft point. 
Ah! qu'un tel mal viendroit à point, 
Pour nos moitiés, à tous tant que nous fommes l 
Qu'en dites-vous , M effieurs les hommes ? 
Car les garçons y font aflez fujets , 
Et ne font-ils, je gage, fi benêts, 
Que chez moi de venir en chercher le remède; 
Pas n'ont recours , pour le fur, à l'eau froide. 
Difànt ceci , nôtre convalefcent 
S'approcha' d'eux tout doucement. 
Lors leDo&eur: eh! bien, compère, 

Dis- 
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Dis-nous un peu comment va nôtre affaire? 
. . Tu ne viens plus .me voir auffi fouvent. 
Nôtre maifon . . .'Ah! ah! dit te Manant, 
Vraiment, Monfieur, Madame vôtre femme 
M'a, de fa grâce, un remède enfeigné 
Qui vaut bien mieux, de par mon ame, '. 
Que la pelle d'eau froide où me fuis tant baigné. 
C'eft bien un autre bain , ma foi ; pour cette 

hiftoire, 
Madame en {ait plus long que vous. ^ 
Avec vôtre feau d'eau, vous vous gauflez de nous ; 
Et moi bien nigaud de vous croire. 
% Vous n'éteç pas un grand Do&eur ; 

Or je fuis vôtre f erviteur , 
Mais plus encor ferviteur de Madaitfe. 
Allons, c'eft une brave femme. - 
Telle harangue aux afliftans , . 
Pour le certain, ne fut obfcure. 
Le plus bouché de nos Manans , 
Comprit d'abord où giflbit l'enclouure. 
Du cercle Villageois grands furent les éclats, 
. Chacun difant fon mot fur un tel cas. 
Le Doôeur vit fort bien qu'il étoit pris pour dupe, 
Que, pour guérir le mal dontfeplaignoit Colin, 
Une femme confond le plus grand Médecin , 
Et que le chaperon doit céder à la jupe. 



LA VIVANDIERE. 

La femme d'un Cavalier, 
Vivandier, 
Par les Huflards pillée, & fa charrette prifc, 
Revenoit au camp en chemife» 

G s Comment! 
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Comment 1 , morbleu, dit le mari, 
Tu n'as donc rien fauve? Nous voilà fans tep* 
* fource. 
Si fait , dit-elle , mon ami ; 
J'ai fauve la tarte & la boude. 
A ce difcours le maître radouci: \ 
La bourfe? Où l'as-urdonc cachée? 
, Où vous fkvefc, dit-elle; la voici. ' 

Et pourquoi , reprit-il , t'es-tu pas avifée 
D'y fourrer les chevaux, & la charrette aufli? 



LE COCU. 

P 

V^ertaîn mari, grand babillard, 

Et voilà tout , contoit à fa femelle 
De fes galans exploits la longue kyrielle. ' 
J'étais , lui difoit-il , autrefois un gaillard i 
Je voltigeois de Belle en Belle. 
Il n'eft, ma foi , point de quartier 
Où l'on ne parle encor des tours de mon métier* 
Les maris avoient beau faire la fentinelle, 
Trente que tu connois ont paffé le guichet. 
J'efcamotois une donzelle , 
Je la prenois au trébuchet 
Comme un moineau. J'allois. enfin de forte 
Qu'il n'en eft prefque point aujourd'hui qui ne 

porte 
Un panache de ma façon. > , 

Vois-tu ? j'étois un vigoureux garçon. 
Ah! mon mari, lui répond l'innocente, 
Des Cocus de ton fait tu comptes plus de trente: 
Il faut, à ce jeu fi commun, 

Que 



DE M* DE GRE'COURT. lof 

Que je ibis donc bien peu favantej: 
Car pour moi je n'en compte qu'un. 



LA DONZELLE FRANCHE. 

En rendez-vous avec Donzelle vive, 
Pour confommer une affaire de cœur, 
Paul rècherchoit la nature tardive i 
Life au filet l'accufoit de tiédeur. 
Mais lui , feignant un excès de roideur. 
Pour gagner tems , mettoit de la falive » 
Ce que voyant la ribaude naïve , 
Lui dit : Tu fais à tous deux trop d'honneur* 



LA RESURRECTION. 

La Villageoife Perronelle , 
Auffi naïve qu'elle eft belle , 
Et qui dans fa viduicé 
Se donne un peu de liberté , 
Entendant, un Lundi de Piques» 
Prêcher la Réfurreftion , 
Où le Cordelier, frère Jacques, 
Excita l'admiration 
De la ruftique nation , 
Elle en fortit toute éplorée. 
Qu'avez- vous > lui dit Défirée ? 
Quel fujet vous fait fanglotter? 
A! dit-elle, ce trait me tuez * 
Ma Commère, je fuis perdue, 
Si Jean vient à reffufciter. 

LE 
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LE^CURE' D'ISSY. 
près de Paris eft un Village, . 
-*• Ifly nommé, gentil Château. 
Une Dame de haut parage 
En fait l'ornement le plus beau. 
Un jour le bon Curé s'avife. 
ta Princefle de venir voir, 
Qui, commme bonne & bien âpprife, 
Ordonne au curé dé s'afleoir. 
Nôtre homme , fans y prendre garde y 
En s'inclinant , fe trouve affis 
Dans un fauteuil , où parmégarde. 
Son mouchoir Madame avoit mis. 
Bientôt il voit que quelque chofe, 
Comme du linge, lui pendoit; 
Avec fon chapeau tient très-clofe 
La porte qui trop s'étendoit; 
Puis , d'une main efcamotée , 
Vîte il renferma de fon mieux 
La toile mal empaquetée, 
Dont la vue eût choqué les yeux. 
La fiehne étoit mal àvifée , 
Car il crut que c'étoit le bout 
De fa chemife extravafée ; 
Ce n'étoit point cela du tput. 
Voici la PrincefTe preffée 
Parle befoin de fe moucher, 
Et la compagnie empreffée 
Le mouchoir par-tout à chercher. 
UK Page ayant vu la méprife , 
Le Curé confus décela , 
Qui tira d'avec fa chemife 
Le prifonnier, & s'en alla.' 



L£ 
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LE MARI SATISFAIT. 

Un Cordelier, dans le faint tribunal, 
S'enquit un jour d'une jeune commère 
Combien de fois fon mari fût lui faire, 
Dans une nuir, le devoir conjugal. 
Peux fois fans plus, répond la Pénitente» 
Vôtre mari n'eft donc qu'un mal-appris , 
Dit le P^ter: moi, pardieu, je me vante. 
En moins de tems, de vous le faire dix. 
La Signera , de retour au logis , 
Ne fais pourquoi , conta toute l'affaire 
A fon époux , qui , rempli de colère , 
S'en va trouver le Gardien de léans. 
Je viens , dit-il , me plaindre à vous d'un Père: 
C'eft un pendard entre les plus médians, 
Et tôt ou tard vous en aurez du blâme. 
Sachez qu'hier, en confeflant ma femme, 
Il fe vanta , par forme d'entretien , 
Qu'il lui feroit fes dix poltes complettes. 
Mon Révérend) cela fe peut-il bien? 
Souffrirez-vous que femblables (omettes 
S'aillent contant dans la Maifon de Dieu , 
Pour mettre à mal \es (impies femmelettes., 
Sans refpe&er la fainteté du lieu? 
11 faudroit faire un exemple févere 
De tels- Caffards , & les châtier tous. 
Eh! bien, enfin interrompt le bon Père, * '» 
Ce fédu&çur , comment le nommez-vous ? 
Père Athanase, ajoute nôtre époux. 
Le Révérend, fortant comme d'extafe, 
Sans s'émouvoir, 4 l'inftant répondit: 
C'eft, dites- vous, nôtre Père Athanase? 
Il le feroic tout ajnfi qu'il le dit. 

LE 



tôt Contes 



LE CONFESSEUR PIQUE. , 

Au tems Pafcal , un Traitant s'accufok 
D'avoir commis le péché de mollefle. 
Un Cordelier en bâillant Pécoutoit, 
Et difoit, bon! c'eft péché de Jeuaefle; 
Apparemment ne pouviez faire mieux. 
Puis tout-à-coup devenu curieux, 
Il le lorgna par le facré grillage. 
M onûeur , dit-il , peut-on favoir vôtre âge ? 
Eh!- mais, reprit le Pénitent confus, 
J'ai quarante ans, & le cinquième en fus, 
Et pas ne crois en avoir davantage. 
Lors le Pater enflammé de courroux , 
De fbn bureau repouffant la fenêtre: 
Morbleu , vilain , dit-il , allez-vous paître : 
Cour le déduit quel âge attendez- vous ? 



LE TABLEAU. 

* 

Pàflant dans une galerie , 
Le jeune Lifandre apperçut 
Un Tableau qui d'abord lui plut. 
Son innocence encor n'étoit pas aguerrie 

Contre ce tendre mouvement , 
Ces fecrettes ardeurs qu'une peinturé nue 
Qu'on regarde attenti vendent, 
. Fait naître à la préniiére vue. 
Lifandre fe fent émouvoir, 
Et ne fait d'où provient le trouble que lui caufe 
Le Tableau ,qu'il iè plaît à voir : 
Plus il veut pénétrer la choie , 

Et 
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Et moins, il fiit ce qu'il voudroit favoir. 
En ce tems la fine Colette , 
Paffant par hazard dans ce lieu , 
Vit que Lifandre, tout en feu,' 
Sembloit avoir l'ame inquiette. 
Quel eft le trouble où je vous voi, 
Jeune Lifandre, lui dit-elle? 
Et quelle eft la peine cruelle 
Qui vous fait rougir devant moi ? 
Ah! vous ne pouvez pas, Colette, 
Répond Lifandre prefqu'en pleurs ♦ 
Dire d'où vient l'ardeur où ce Tableau me jette 3 

C'en eft fait , je fens que je meurs. 
La Belle paroiffant lènfible à fes douleurs: 
Lifandre lui dit-elle, en faifant l'innocente, 
Par un regard trop curiçux, 
Vous avez ofrenfe les Dieux 
Que ce Tableau nous repréfênre; 
Vénus eft en colère auffi bien que fon &lsi 

Eh! quoi! dit Lifandre furp ris , 
C'eft donc là cet enfant qui fe plaît à mal faire? 
Ah! le petit fripon m'a blefle par derrière 

D'un trait qui pénétre fi fort, 
Que , je n'en doute plus , il caufera ma mort. 

Hélas \ quelle eft fà barbarie ! 
Quel crime ai-je commis pour me traiter ainfi? 
Il m'a tiré ce trait avec tant de furie, 
Qu'il en fort la moitié du côté que voicL 
Je fens un feu qui me dévore], 
Ce trait étoit empoifonné ... 
Ce feu brûlant augmente encore 1 
"•Il m'a, le traître, alTaffiné. 
O vous , Beauté tendre & charmante* 
Que mon malheur femble toucher , 

Nfe 
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He pourriez-vous pas arracher 
Ce trait qui fi fort me tourmente? 
Le beau Lifandre faifoit voir. 
Tandis qu'il tenoit ce langage, 
Ce qu'une fille jeume & fage , 
Et qui croit fuivre fon devoir, 
Selon le plus commun ufage , 
Détournant un peu le vifage, 
Ne veut pas trop appercevoir. 
Cependant il faut que la Belle 

v Eût vu le mal du Jouvenceau ; 
Car en fuyant à tire d'aîle, 
Allez, Lifandre, lui dit-elle, 
Ce mal n'eft pas un mal nouveau. 
\ Ceft peu dechofe, hélas ! que vôtre maladif 
L'Amour a tiré foiblement: 

Le trait qu'il a lancé ne fort pas bien avant, 
Ne craignez rien pour vôtre vie. 

— — ' 

L'ANNEAU DES NOCES. 

Un jour le gros Lucas, époufant Ifabeau , 
Le Curé l'avertit qu'à la main de la Belle 
Il étoit tems de mettre le jpyau , 
Qui du ncefcd conjugal eft le gage fidelle. 
Soudain de deflbus fon manteau , 
Lucas tirant fa gaillarde alumelle , 
La mit dans la main d'Ifabelle 
Qui s'en faifit, baifTant les yeux. 
Pudeur fied bien à jeune Jouvencelle. 
Lucas en ce moment en parut plus joyeux: 

Mais ce plaifir ne dura guère. 
Le Curé pâliiûht, leur dit tçut en cplère: 

Qui 
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Qui vous parle de ce joyau? * 

Cachez cela . . . C'eft cet anneau 
i Qu'il faut mettre au doigt d'Hàbeau. 
! Autre accident, (bit que la Belle 

Eût par hazard le doigt trop gros, 

Ou que trop étroit fût l'anneau, 

En le pouffant Lucas chancelé, 

Et culbute fur le carreau. 
Eft-ce ainii , Butor, qu'on l'enfile, 
Dit le Fadeur? Oh! Dame finirions . . . 

Je fens déjà monter ma bile . . . 
Pour un anneau , voilà bien des façons. 

Excufe2 , dit Lucas , mon trouble ; 
Certain je ne fais quoi femble offusquer mes yeux. 

Il me paroît que je vois double : 
Cette nuit, à tâtons, je l'enfilerai mieux. 



LA REMONTRANCE. 

Un jour preffé d'un mal extrême, 
Je difois à celle que j'aime s 
Si rebelle aux tendres déiirs , 
Par une crainte ridicule , 
Tu refufes les vrais plaifirs , 
Ta main peut au moins , fans fcrupule, 
Plus complaifante à ton Amant, 
Soulager un peu mon tourment. 



ttbis-je tourner ta folle envie , 



ît-elle, contre un innocent, 
Et faire mourir un enfant , 
Auparavant qu'il fbit en vie? 
Père Ange dit que c'eft pécher, 
Et qu'il Yaudroit mieux achever* 
Tomll. H J« 



II» COJHTES 

Je répondis: belle Angélique, 
Croyons le Do&eur Séraphique ; 
Par grâce écartez les genoux. 
Ah 1 , mon falut dépend de vous. 



LA DUCHESSE. 

Une Duchefle d'importance 
Devint éprife à toute outrance 
De Lucas, un lien Jardinier, 
Garçon rablu, dont la préftance 
Sembloit propre à plus d'un métier. 
Tel exemple h'eft pas unique: 
Médor fut aimé d'Angélique , 
Et Lucas valoit bien Médor ; 
D le valoir, & plus encor 
Dans un point que je ne veux dire , 
Et dont la Dame par hafard 
Fit remarque. Un jour que le (ire 
Dormoit dans un coin à l'écart, 
(Toute Duchefle qui foupire 
Ne refte point à mi-chèmin;) 
Celle-ci, par un beau matin, 
Son époux étant en voyage , 
Sans marchander , mande Lucas. 
Il vient , on met le perfonnage , 
Au même inftant , entre deux draps , 
Pour procéder au cocuage (p 

Du Duc abfent, comme j'ai dit. 
Nôtre Jardinier interdit , 
N'ofant regarder face à. face 
Une perfonne à tabouret, 
Veut fe contemer ; par rcfpeft, 

D'occuper 
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- D'occuper la féconde place» 

Et de planter là le piquet. 

En un mot, pour parler plus ntt, 
| Il fe mit en devoir de faire . . . 

\ Et quoi ? Ce que jadis Junon 

Offrit au maître du tonnerre. 

La Dame, qui n'entendoit pas 

Qu'il pouffât plus avant l'affaire » 

Lui dit: Que fais-tu là-derrière? 

Tu te méprends , ami Lucas ; 

Ce n'eft pas de cette manière. 

Place-toi mieux, qui te retient? 

Ah! dà, Madame la Duchefle, 

Ce feroit trop de hardiefle: 

Je fuis mieux quïl ne m'appartient. 



LA GRACE EFFICACE. 

Certain Galant, chez certaine Donzelle, 
AUoit par fois ; même le compagnon 
Couroit fans bruit s'introduire chez elle, 
Ayant la clef du logis de la Belle. 

Cet hohime, qu'on nommoit Damon, 
Un jour qu'il avoir fait facrifice très ample ' 
Au Dieu Bacchus, voulut de Cupidon 
A fon tour vifiter le Temple. 
Notez qu'à fa Divinité 
Son offrande il n'avoit porté 
Depufs long-tems : or ces Beautés commodes 
En même lieu ne font pas long fejour , 
Mais font changer de réduits à l'Amour , 
Auffi fbuvent que nous changeons de modes. 
La Belle de Damon, par un coup plus fatal, 

H a Avoit 
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Avoit quité fa demeure ordinaire. 

Certain Commiflàire bripal N 

Avoit déménagé Cythère ; 

Les pauvres Amours & leur mère 

Etoient logés à Pfiôpital. 
Une Dévote avoit rempli fa place ; 
De celles-là qui, d'un ton doâoral , 
Prônent Queîhel, parlent Grâce efficace, 
Et dans Paris forment un tribunal , 
Du haut du quel ces Mères dé l'Eglife, 
Font prononcer mainte & mainte fottifê 
A faint Thomas comme à faint Auguftin 5 
Du refte, louant Dieu, parlant mal du prochain. 

Celle-ci fe nommoit Bélife. 

Damon, fans craindre de méprife, 

Entre à l'ordinaire , & pour lors 

Naître Dévote étoit dehors. 
Le compagnon n'ayant trouvé perfbnne, 
Prit le parti d'attendre fur un lit. 
* La vapeur du jus de la tonne, 

Bien-tôt à tel point l'endormit 

Que, par un mouvement; qu'il fit, 

Etant tombé dans la ruelle, 

Il n'en dormit que de plus belle* 

Bélife au logis de retour, 
Soupa très-bien, fit fes longues prières; 
Pour le Clergé demanda des lumières ; 
Puis fe coucha , ne fe doutant du tour. 

On fait que, lorfque Ton fommeille, 
Morphée offre à l'efprit le mélange confus 

Des objets qui, durant la veille, 

Nous avoient occupés le plus. 

Ainfi le fuppôt de Bacchus 

Penfe encore être fous la treille ; 

L'Amant 
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L'Amant éprouve ou faveur ou refus ; 
De Henri le Chantre fublime 
Voit des lauriers, R;,. voit des bâtons. 
Dans leur fonge tous deux font fur la double 

cime ; 
Mais l'un cueille des fleurs,& l'autre des chardons. 
Or nôtre Janfénifte ayant bien parlé grâce, 
( Inintelligible jargon ; 
Dont elle n'étoit jamais lafle , ) 
Songea que Raphaël venoit lui faire don 
De cette même grâce , & ce pour récompenfe 
D'avoir fi bien pris là défenfe. 
Damon s'éveille cependant , • 

Remonte fur le lit, & prend 
Nôtre Dévote pour là Belle , 
fit la met en œuvre pour telle. 
• - Le drôle en grâce fe fèntoit , 
Grâce efficace , & travailloit , 
Comme on peut croire, de grand tèle* 
Prés de lui Raphaël n'eût été qu'un enfant, 

Enfin après mainte fecouite , 
La Dame le réveille & fe pâme , en criant . ,\ 
Ah! ahi Seigneur, que vôtre grâce eft douce! 

■— r"— r ' ' — . . ? 

LES DEUX PUCELAGES. 

Certaine Agnès à doux maintien, 
Belle & gentille de codage , 
Avec Damis eut un tendre entretien, 
Qui fut fiiivi d'un tendre apprenthTage, 
Dont perfonne pourtant n'auroit jamais fil rien* 
Si ce n'eft que V Agriês,propre à mettre en ménage, 
Fut demandée en mariage. 

H * Le 
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Le père ayant gendre ï fbuhatt , 
Lui vantoit fort la douceur de fa fille. 
Voilà, lui difoit-il, un chef d'œuvre parfait, 

En elle la fagefTe brille : 
Pour pucelle, elle l'eft; je le garantis bien. 
Mon père, reprit-elle, hélas! je fuis filage 
Que Mohfieur n'aura pas pour un feul pucelage, 
Car Damis l'autre jour m'a fait préfent du lien. 



.' L'HEUREUX ECOLIER. 

."pour porter un billet à l'objet de fes voeux, 
«*• Un fbt Pédagogue amoureux 

Entre fes Ecoliers du plus beau fit élite. 

Rends-le en mains propres , lui dit-il , 
Et m'en rapporte ici la réponfe au plus vîte. 
Lui va , rend le billet d'un air doux & civil. 
Politeflè & beauté du fèxeont le fuffirage. 
On lit, & puis au lieu de répondre auDoâeur» 

Elle interroge le Porteur. 
Sur quoi? fur fes plaifirs ; s'il aimoit à fbn âge. 
Il répond; on fburit: il entend ce langage; 
L'on ... Un moment fuffit, quand il plaît ) 

l'Amour. 
Ma réponie, lui dit le Régent, au retour? 
Je l'ai, dit l'Ecolier, reçue & vive*& tendre , 

Mais je ne faurois vous la rendre. - 



LA TACHE DE CRESME. 



u 



h Mari trop ufé pour plaire, 
Par un Amant fut remplace! 

Qfii 
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Qui n'étant qu'un mets ordinaire, 
Fit <ju'on en fut bientôt lafle. 
Un jeune Officier fe préfente, 
De tcndreflè plein comme un œuf. 
Il plaît, il engage, il enchante; 
Bref, Alix veut tâter du neu£ 
Elle en tâte , mais à la hâte ; 
Si bien que l'époux s'apperqoit 
D'une tache fraîche qui gâte 
Sa jupe dans plus d'un endroit. 
Toi qui te dis propre à l'extrême , . v 
Ma femme , néanmoins je voi 
Que, quand tu manges de la crème. 
Il en tombe toujours fur toi ; 
Vite une fervierte mouillée. 
Secondé de l'ancien ami , 
Il frotté la robe fouillée: 
Tous deux n'y vont pas à demi. 
Mais tandis qu'ils frottent fans bornes, 
(Remarquez bien, c'eft le plus beau,)? 
L'Officier leur faifant les cornes , 
. Met le dernier trait au tableau. 



LA NONNE et LES DRAPS 
DU PRE'MONTRE'. 

Pour un fien Directeur, Prémontré, c'eft tout 
dire, 
Une chafte Nonnain blanchiffbit tous les mois> 
Et pour tout autre que le lire 
N'auroit fait œuvre de les doigts. 
Sur un caleçon immodefte, 

H 4 A 



ii* Cosrtn 

A la Nbnnain Satan fit voir un jour 
Que pour elle Frappart étoit rempli d'amour; 
Qu*à fon intention . . . Silence fur le relie , 

Sans peine on le devinera. 

La Nohnette délibéra 

S'il falfoit mettre au blanchiflage 
Des doigts du Direôeur un fi précieux gage. 
Le bon Ange allarmé du progrès de Satan 

Sur cette illuftre Êénitente , 
Pour foutenir fa vertu chancelante , 
Lui fit examiner les draps du Révérend. 
Fi du vilain, dit+elle, en les confidérant; 

Sans doute il baife fit fervante. 



LE SCRUPULE LEVE. 



«Tour ft délivrer d*un {crapule, 
Un jour 'Damon entra dans la cellule 

D'un vieux Carme des plus favans. 
Mon Père , lui dit-il , depuis quatre ou cinq ans 

Je fui» dans les bonnes fortunes , 

Jeunes ou non , blondes ou brunes , 
ïout eft bon pour mon cœur , ou du moins peut 

mesfèns; 

Mais j'y mets cette différence: 

Aux jeunes il n'en coûte rien, 
Et chez-moi les faveurs tiennent Heu de finance! 

Mais les vieilles en récompenfe 
Me payent chèrement deux heures d'entretien» 

Dites-moi donc , Révérend Père , 
Puis-je fans me damner, garder tout ce bien-là? 

Le bon Carme ainfi lui parla : 

Toute i 
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Toute peine ici bas doit avoir fon falaïre, 

Et tout péché mérite châtiment; 
Ainfi je fuis d'avis que vous gardiez l'argent 
Des vieilles qui n'ont fû vous pl&ire, 
Et qui vouloient vous avoir pour Amant. 
Tandis que dan%vos yeux feu de jeunette brille 
De la vieille maman prenez en fiireté. 
Mais il faut que le bien retourne à la famille; 

Et fi dans Tige à lunette, ou béquille, 
Du penchant à Famour vous eft encor refté, 
Vous deviez le rendre à la fille 
Pour le prix qu'il vous a coûté. 



LE CHANOINE et LA SERVANTE. 

Un gros Chanoine embarrafle 
De voir que ft Servante porte 
Certain embonpoint mal place, 
Sourdement la met à la porté» • 
Bien-tôt une autre vient s'of&tr» 
Jeune encore & de bonne mine. 
Voill nôtre homtaè à difcourir: 
'Savez-vousiàire lacuifine* 
Fort peu. Blanchir? Non. Buvez-vous? 
Il n'y paroîtpasv Lire, écrire? 
Point. Gages ? Cent écus. Tout doux 1 
Oh! par ma foi, je vous admire; 
Vous ne lavez rien, & d'abord 
Cent écus ! Quoi! la plus habile 
N'en demande que vingt. D'accord: 
Mais moi , Monfieur, je fuis ftérile. 



H s LE 



fie . . CôNTE-S 
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X E JUBILE. 

Au Jubilé, comme fage, 
Je voulus, félon l'ufage, 
Faire mes dévotions. # 
Suivant Tordre du faint Père, 
Je me dépêchois de faire 
Trois ou quatre ftations. 
J'âlfois d'Eglife en Egliie, 
Quand d'un air tout de ftanchife, 
Une Gatin m'aborda, 
A cette attaque imprévue* 
D*âbord je baiflaî la vue , 
Mais le Diable me tenta, ■ 
Je la conduisis chez elle, 
Et je fus de la Donzellç 
Faflablement régalé. 
Si bien qu'en cet exercice : 

Je perdis le Jubilé, 
Et gagnai laCh . . . . 



HISTOIRE DE M. DESTAIN. 
(B étoit âgé de 80 ans.) 

Sortant de fàinte Elifateth, 
Au plus dans fa quinzième année, . 
On mit la gentille Babet 
Entre les bras de THy menée. 
Son mari la ménagea bien, 
Puis il s'endormit ; c'eft la régie. 
Voyant qu'on ne lui difirit rien, 

Que 
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Que fait nôtre innocente efpiegîe? 
Furtivement avec la main, 
Sur le chevet elle tâtonne, 
Et par tout le lit, mais en vain. <! 

H fe réveille, eh! bien: mignonne, 
Que veux-tu , que cherches-tu là ? 
Allons ne fais point la bégueule. 
Eh? mon cœur, je cherchois cela, 
Pour le faire aller toute feule. 



LE GROS MOT. 

Allant au tombeau du faint Diacre, 
Deux Dames de haute vertu 
Trouvèrent l'embarras d'un fiacre , 
Qui pour un cheval abbattu, 
Juroit & fermoit le pafTage. 
L'une d'elle d'un ton dévot, 
Difoit: ce cocher n'eft pas fage; 
Entendez-vous ce vilain mot 
Que fans cefle il a dans la bouche? 
On devroit punir ce riiaraut .... 
Oui, fon impudence me touche, 
Mais j'y trouve un autre défeut, 
C'eft que je ne crois pas, nia chère, 
Que ce mot à nous interdit, 
Ait été fait pour être dit 
Dans les traniports de la colère* 



tA 
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LA DORMEUSE. 

Tircis depuis long-tems cherchoit l'occafion 
De foulager fon amoureufe flamme ; 
Le jeune objet pour qui brûloit fou ame 
Avoit la même pamon , 
Et n'olbit pas la fatisfàire. 
Elle oppofoit à fon empreflement ,■ 
Qu'on rifque dé perdre un amant, 
Dès qu'on cefle d'être févere. 

Tircis tranfporté d'un ampur 
Qui le dévoroit nuit & jour ; 
Ne peut plus réfuter à l'ardeur qui le preflê, 
Et* veut enfin couronner fès fbupirs. 
U fe glifla chez la Maîtrefle, 
Se jette entre fes bras , contente les défirs. 
La Belle, qui dormoit pendant tout le myftcre, 

S'éveilla , lorfque tout fut fait, 
Et dit à fbn Amant d'un ton plein de colère: 
Tircis dans vos plaifîrs vous êtes trop difcret, 
Il falloit m'éveiller avant que de rien faire» 



L'ORACLE DE CYTHERE 

Aimez & vous ferez aimé, 
Me dit l'Oracle de Cythère. 
Auffi-tôt mon cœur enflammé 
Mit tout en ufage pour plaire, 
Sur là foi du Dieu de l'Amour. 
Depuis long-tems j'étois novice, 
Sans cefle attendant l'heureux jour, 

On 
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Où Lift me ferait "propice. ' 
Enfin ce grand jour eft venu , 
Je (ors des bras de ma mai trèfle, 
J'ai tout carreffé , j'ai tout vu , 
Et je fuis yvre de tendreffe. 
L'aurois-je jamais deviné , 
Que la fière Life elle-même 
Fût accourue, après diné, 
M'annoncer mon bonheur fuprème? 
Ses yeux fi prudes , fi hautains , 
Qui m'infpiroient tant de contrainte , 
M'agaçant comme deux, lutins, 
En audace ont changé ma crainte. 
Comment? dès la première fois, 
Ses mains fe font humiliées , 
Jufqu'à porter partout , fans choix » 
Leur carefles multipliées ? 
Sa langue en de tendres difcours 
Ne ce/Toit pas de fe répandre , 
Et n'en interrompait le cours , 
Que pour un afte ençor plus tendre. 
Son beau fein, fous mes doigts à nû, 
S'enfloit d'une telle manière , 
Qu'en grofliffant on auroit cru 
Qu'il entend fine/Te à l'affaire. 
Amour, feul tu fais jufques où 
Elle a pouffé la récidive. 
J'étois bien vif, j'étois bien fou ; 
Elle étoit plus folle & plus vive* 
Difons tout ; en un mot , je fors 
D'une fi parfaite conquête, 
Qu'il n'eft nul endroit de fon corps 
Qui n'ait été de cette fête. 
Ah! Lift, ne vous fâchez pas > 

Ceci 



Il* COKTfiS 

Ceci n'eft qu'un double menibnge. 
L'Oracle avoit rêvé le cas , 
. Qui ne m'eft arrivé qu'en fongë. 



ORIGINE DU CRI DES CHATS, 

Lot/qu'ils fi font Fêpe. 



u„ 



' h curieux me demandoit un jour. 
Pourquoi dans lesmomens les plus doux de l'a-* 

mour, 
Les chattes par leurs cris & leur affreux tapage 
Etourdiflbient levoifinage. 
En voici , dis-je , la raifon , 
Que j'ai lue en vieille chronique. 
Jadis un gros matou , fidèle domeftique 

D'un vieux Pénard, trifayeul d'Harpagon, 
Riche autant pourrie moins, mais plus avare 

encore , 
N'avoit rien à manger: la faim qui le dévore 

Lui fait en vain courir coins & recoins. 
A la cave, au grenier il faifoic mainte quête, 

Et n'y trouvoit le quart de fes befoins ; 
Car même de fouris la maifbn étoit nette , 
Tant de tout mets eft au logis difette , 
Enfin le pauvre diable, accable de langueur, 
Prefque touchant à lbn heure dernière ; 
Revoit un jour à fbn malheur , 
Couché le long d'une gouttière: 
Quand près de lui s'approche avec un doux 

maintien 
Chatte gente aux yeutf vifs, chatte s'entendanc 

bien, > 

Qui 
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Qui devers lut tournant une gente prunelle. 

Miauloit amourpulèment. 
Le matou la voyant fi friande & fi belle, 

Sentit renaître en ce moment 
Son antique vigueur. O charmante femelle, 

Dit-il, en pouffant un foupir: 
Allons , je fuis à vous, & puifqu'il faut mourir, 

Du moins, malgré la fortune cruelle, 
Je veux, en vous fer van t, expirer deplaifir. 
Il commencé aufli-tôt le tendre badinage? 
Mais comme il étoît prêt de finir fon ouvrage, 

Il voit pafler une fouris. 
Nôtre matou, de faim plus que d'amour épris, 
Laifle la chatte là, fe jette fur la proye, 
La prend , la dévore avec joyè , 
Sans plus fonger aux plaifirs de Cypris. . 
La chatte cependant confufe & défolée 
De l'affront qu'elle vient d'avoir , 
Se retire , le cœur outré de défelpoir , 
Et de chattes convoque une grande afïemblée. 

La fuperbe moitié de Rominagrobis , 
Prince des chats, l'effroi des rats & des fouris, 
Y veut préfider en perfbnne. 
- Sur un toit vafte, ainii que fur un trône* 
S'étant aflife & chacun en fon rang , . 
La plaignante paroît, qui d'un ton éloquent, , 
Et d'un ftile concis , mais vif & pathétique , 
Au miaulant fénat explique 
Le fait tel qu'il s'étoit pafTé. 
A ce récit, le poil d'horreur tout hériffé, 

Et de fureur l'œil courroucé , 
On recueille les voix, & par arrêt notable 

Il fut dit , qu'afin d'éviter 
Que chatte déformais n'eût un affront fcmblable, 

Elle 
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Eileftroit un bruit de diable , > 

Pendant tout le déduit, pour fouris écarter, 
Cet àrrct s'exécute , & quant au cjiat coupable,. 

Tout d'une voix il fut maudit, 
Et des plaifirs d'amour pour jamais interdît. 



1 



~ LE BOUT DE TABAC. 

JDçxlx Penaillons de l'Ordre des Billettes, 
fc'iin Père , l'autre Frère, & tous deux bons Ath- 
lètes, 
Chez une Dame arrivés au matin , ^ . 

Ne fais pas trop pourquoi, mais n'importe à l'hi- 

ftoire, 
D'abord grands complim.ens. Bon jour, Pèçe, 

Grégoire, 
Et vous aufli, Frère Martin; 
Seyez-vous , je vous en fupplie. 
Le brave Papelard obéît à l'inftant; 

Son Compagnon, par modeftie, 
Se le fait répéter, & puis en fait autant. 
' La Belle lors à fa toilette , 
Par un coin de fa collerette, 
LaUTe échapper furtivement 
Certains appas dont la vertu fecrette 
Fixant du Frère-lai le rayon vifuel, 
Emut en lui tellement la nature 
Qu'il fait fous fa crafTeufe burre 
A fon intention un a£te manuel. 
Le Père cependant, en vrai Tartuffe, prêche 
De Dieu, des Anges & des Saints , 
Des Archanges & Séraphins , . ^ 

Du 
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Du Bœuf, de l'Àffiè, fc de la Crèche, 
Enfin des lieux commuas connut *ut Capucins. 
On pfenfe bien que ces fartes de gatne* 
Ne font guerës du goût dét Dames; 
J'entends parler de celles dont les «ns 
N'ont point flétri les attraits féduéfans, 
Et ^ont Tarne peu fcrupuleufe , 
Livrée aux tnouveméns du cœiir , 
N'eft point aflujertié à l'humeur bilieufe 

D'un hypocrite Directeur. 
Telle étoit à peu-près la fufdite femelle: 
Quoique maints Enfroqués fréquentaient chez- 

elle, 
Le'cagotiime en fon èfprit 
N'étoit nullement en crédit. 
Pourquoi donc recevoir pareille compagnie ? 
Çeft que feu ion époux, bon-homme au de- 
meurant. 
Mais digne de la Confrairie, ' 
Les recevoit en ion vivant, 
Et qu'il feroit moins difficile 
De chafler d'un vieux domicile 
Un peuple de rats établis, 
Y fuflent-ils de* père en fils. 
Que d'éloigner lesPrôneurs d'Evangile ', 
Dès qu'en bonne maifon ils fe font introduits» 
Ainfi la Dame en fon logis 
Recevoit la fainte vermine , 
Lui faifant tantôt les yeux gris, 
Tantôt lui faifant bonne mine. 
Somme, pour revenir à mon principal point 9 
Elle apperçut les mouvemens du Frère, 
Mou vemens auxquels d'ordinaire 
Le fexe ne fe méprend point/ 
Tome IL l La 



La CommètC:4ur-to?ut étoktrop bîen upprife- . 

Pour à tel jeu fauie aucune méprifè. 
Que faites-vous donc-là, dit-elle, en fouriant? 
Je râpe un peu Àe Saint Vincent. 

Ah! s'écria vivement Dame Elife # 
Prêtez-moi vôtre bout qus j'en râpe une prife. 



LE GASCON. 

Un Gafcon qui n'avoit que la cape &ç l'épée, 
En Bretagne, époufa la fille d'un Manant f 
D'une rare beauté douée , * 
Et de chevance à l'avenant, 
Très-innocente au demeurant. 
Quinze ans pattes avoit la Jouvencelle > 
Et fi ne lai/Toit pas d'être encore pucelle. 
. Quand pour la confbmmation 
Au lit fut mife l'époufée, 
D'abord l'impatient Gafcon 
S'y jetta la tête baiffée , 
Et s'y trouva tête drèffée. 
Aux (Cyniques tentés d'exercer leur métier , 
Pour ce froid quolibet je demande quartier. - _'. 
Point n'en fit l'époux à la Belle ». 
- Ainfi la vexa très-rudement, .^ 

Et la vexation fut telle 
Que je fuis en peine comment 
Dire le genre du tourment, { 

Et du Gafcon le goût & la méprifç j ; 
Mais puifqu'-il faut que je ledife, 
Difons tout net & fans détours , 
Que le brutal prit la chofè au rebours. 
La pauvre .enfant, «dan&des douleurs de rage* 

.. Le 
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Le refte de la nuit ne fit gué foupirer, 

Que fie douloir Scfanglotter, 

Et maudire le mariage. 

Hélas ! difoit-elle à part foi : 
Mieux m'eût valu garder mon pucelage» 

Elle croyoit de bonne foi 

L'avoir perdu, tant étoit neuve 
Sur la route que prend un mari bien appris. 
Notez que cette Agnès vivoit au teins jadis; 

Car aujourd'hui , comme la veuve , . 
La fillette à douze ans eft Grecque en pareil 

cas, 
Et le plus fin Gafcon ne la tromperoit pas» 
Le lendemain à la pauvre dolente , 

Le père demande en riant. 

Si de l'hymen elle eft contenté. 
Elle répond , pleurant amèrement : 

Hélas! mon père, je l'abhorre; 

J'ai foufrert & je fiwffre encore f 

Sur-tout torique je veux m'afleoîr, 

Des maux qu'on ne peut concevoir, 
torfqu'elle veut s'aflcoir , dit à part fi» le père, 

Découvrons un peu ce myftêre. 
Lorfque nr veux t'affeoir, que veux dire cela? 

Oui, mon père, mon mal eft ti , 
Reprit-elle, mettant le doigt fur l'ehcloiieure. 
A l'indication le père ouvrant les yeux, 

Fut écfeirci de l'aventure, 

Et le cas n'étant plus douteux, 

Le bon homme, fans plus attendre, 
Quitte fa fille & va trouver fon gendre. 
Malheureux, lut dît-il, ma fille m'a conté 
Vôtre appétit brutal, vôtre a&ion infime* 
La pauvre enfant dans fa f implicite, 

I a Croyant 
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Croyant qûé vous la faifrez femme , • ■ -* 
A fouffer? vôtre emportement ; 
Il vous en coûtera la vie. 
A ce difcours plein de forie , 
Éâ Gafcôn tin brin né s'émût, 
Et toute fa réponfe fut : 
A tort tu té mets en colère. 
Du prëftiier-cbu^ j'ai niis à démi-ddigt du but; 
y Eftcé fi niai tirer? Que t'en fémblè beàupére? 

t, — ^ «^fi». . 1f | . . •» 1lf -. in é • i r i 

•• LE GALANT MALADE. 

Un jeune gars fe confbfïbit un jour 
D'avoir baifé certaine Bachelette; 
Son Confefleur l'arrêtant là tout court , t 
Lui dit: voyons, comment cette choftcte 
Avez- vous fait ? Il eft bon de fevoir 
Le ca? entier-, & que rien ne s'oublie; 
Plus on en dit, & plus le crime eft noir. 
^ Cà p Ja Galante étoit^èllè jolie? t 

Jeune, fans doute ? EHe a quinze ans au plu$g 
'.Lui répondit le Pénitent confus. 
Pour la bfeautë c'eft choie plus qu'humaine: ^ 
/Son teint, c'eft lys: fà bouche, c'eft corail:'* 
Et fe? dents font un double rang d'émail $ . * * 
Fermes tettons , & fefles qu'avec peine 
On peut .pincer, enfin un tout charmant. 
Combien de foi* ? . . . Ah! je ne pus lui faire 
Qu'un coup cela, dont j'ai le coeur dolent: 
Un coup, fins jilus? dit le Révérend fèttz' 
Vous étiez dont malade, mon enfant. 

î ■-■/"* ~ * LA 
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LA BAGATELLE. 

Auprès d'un yieil époux, au lever de l'aurore, 
La jeune Iris apperçu* un Moineau 5 O 
Carrefier fe moitié fur le bord d'un ruifleau ; 
^ Et pour recommencer encorie , • * . J 
Voler au ibmmet d'un berceau. 
Pour voir le tendre amour de ce couple fidelle, 
Iris , en foupirant , éveille fon époux; 
Mais , au lijeii d'écouter les defirs de la Belle: 
LaifTez-là vos moineaux, lui dit-il en courroux; 
4hnesez-vou? toujours la bagatelle? T 



,mi,im himj uk Jjgi iuiiu mc 



LA ~ SQLllÇÏTBVSE. -- 

On m'a conté qu'un Préfident de Rennes', " 
Homme lavant , Juge pleift d'équité* 
Jvtai^ fourrageant de tout côté > 

Et la Claris & la CILmene , 
Avoit entre fes mains le Procès d'un Meunier, 

Que ce t>on Homme avoit eu de fon Père 
Et qu'il crbyoit, au train .que prenoit cette affaira. 
Ne devoir fe finir que fbu$ fon héritier. 

Le fond en étoit d'importance. 
Le Meunier, négligeant le foin de fon moulin, 
thez fon Juge foir & matin 
Sollicitoit ayee inftance ; 
Pour tout cela rien n'avançait, 
Et beaucoup d'argent dépenfoit. 
v Pauvres Plaideurs , que vous êtes ? plainte»! 
Euflîez-vous entrepris le plus jùfte procès , 

I 3 Vous 
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Vous avez toujours lieu d'en craindre J 

.Le bon &le mauvais fuccès. f 

Ce qu'on met à plaider, jamais ne fê retire. [ 

; Que faire donc? Si Ton n'olè plaider, 
On nous prend nôtre bien: nous faut-il le ce* 

l der? 

Oui; par-là de deux maux vous évitez le pire. 

Fatigué de tant de délais, 
< Le trifte Meunier défefpére ; 

Maudit fon Juge & le Palais , 

Et donne au Diable fon affaire. 

• Un fienami, rufé compère-, 

Le voyant dévoré du chagrin le plus noir $ 
Eut pitié de fa peine, & fe mit en devoir 
' *"*" De la lui rendre plus légère , 

Et par un avis (àlutaire, 
Lui fit reprendre & la vie & refpbir.' 
Le Préfident, dit-il, donne dans lagrifette, 

Il faut Carter fà paffion; ^ 
On en auroit prompte expédition , 
Si Ton faifoit agir quelque fine Coquette. 

Heureufement depuis deux jours. 

En cette ville on en voit une, 
De mife encor , grande , bienfaite , brune. 
Voilà pour ton affaire un excellent fecottrs* 

Informe-toi de fa demeure , 

Et vas chez elle tout-à-l'heure ; 

* Tu lui diras, fans chercher de détours. 

Que fa beauté t'eft néceflàire, 
Et peut te rendre un fervice important, 
Que tu lui pairas bien , s'entend. 
Pour de l'argent nue né fait-on pas faire? 
Comprends-tu mon deflein ? Non, reprit le Plai- 
* <teur. 

Ehl 
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Eh! 'bien ; laifle-moi donc Cette intrigue à coiw 

duire. 
Oh! volontiers, de tout moncceur; 
A ce que vous ferez je fuis prêt à fouiçrire- 

Chez un Marchand tout de ce pas 
Ils s'en vont acheter vêtement de Village , 
Corier , jupon, cornette, enfin tout l'équipage 
Qu'ilfaut pour relever de champêtres appas. 
Dé-là mes bonnes gens vont trouver là Don- 
*• ' • < ' zelle: 

Par bonheur elle ctoit chez elle. 
L'intriguant* en deux mots l'inftruit de fon projet. 
Qu'étoit-il donc? Attendez, s'il vous plaît. 
Ami le&eur; vous allez tout apprendre. 
Il faut donc, lui dit-il, que mettant ces ha- 
bits,. 
Pour la fœur du Meunier chacun vous pitfflc 

. , ' prendre. 

Pour vous encourager, prenez ces deux louis, 
Et comptez fur autant après la réùflite. 
Vous irez chez (on Jugé , & parlerez pour lui. 
Jeune fille qui foliicite 
Eft rarement refufée aujourd'hui. " 

Noyant rien de meilleur, à faire , 
A ce, .«m'en lui propofe elle donne les mainfc» 
Savante en l'art de fëduire & de plaire, 7 
Sous ce fimple habit de Bergère, 
Elle eût charmé tous les humain^. 
Sur fon teint délicat & le lys 8c la rofe 
Se trouvent confondus ; nez fripon , œil friand, 
Tettinbiançj rondelet, ferme (c'eft autre thofe; 
\ v Je, n en voudrais être garant;) 

sage; maintien* a * r ingénu » modefte; 
Qui ne IXuroit connue, eût voulu voir te refte. 
I 4 Oh! 
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Oh! que d'appas ufes, par cette invention, r 
Des plus fins connoifleurs ont fafciné la vue ! 

Et telle encor , nous tenant fous fà loi. 
Par d'autres faux dehors depuis long-tems nouf 

dupe, 
Qui pour un malotru leva cent fois la jupe. 
Jïen parle fevaniment & fuis digne de foL 
Mais là-demis s'étendre davantage, 
Ce feroit n'être pas fort fage. 
A tant de gens convient ce que je dis dé moi» " 
Que chacun , l'adoptant ppur foi , 
Çrpirpit qu'on veut lui faire outrage. 
. Trêve pourtant à la réflexion. 
Plein d'une impatience extrême, 
Avec fa fœur d'adoption, 
Chez le Président, le jour même, 
L £e jyieunier va fonder le guet. 
Mieux reçu qu'à fon ordinaire, 
|| paflè jufqu'au cabinet. 
On lui parle de fon affaire , 
Et fur le champ au Secrétaire 
On ordonne d'en faire extrait. 
Quoi! fitôt! oui, fitôt; c'eft que le Juge alerte 
Avoit jette les yeux fiir notre fauffie Agnès, 
Et que, charmé de cette découverte, 
H en convoiroit les attraits. 
Bon-homme, dis-moi, je te prie; 
Quelle eft cette gentille enfant ? 
C'eft ma fœur. C'eft ta fœur? Elle eft belle & 

< jolie, 
Et je lui trouve un air perfiiafif , touchant. 

De ton prpcès eft-elle inftruite ? • 
Oui, Moafeigneur, ph! ften,que feule dans 

la fuite 

Elfe 
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. , Elle vienne ici m'en parler; 

Tu pourras ne t'en point nvêler. 
Refte dans ta maifbn & yeille à ton ménage , 
Je te rendrai juftice, & même promptement. 
Tranfporté d'un fi doux langage , 
Le Meunier fit un long remerciaient. 
Le lendemain , avant l'heure prefcrite, 

La Solliciteufb revint, . 
• Et trois '.ou 'quatre jours de fuite, 
Bonne & longue audience obtint. 
Touché de plus en plus des charmes de la Belle, 
Il levé enfin le mafque , 6c lui dit franchement i 

§i vous voulez ne m'être point cruelle , 
î)ès demain vptre frère aura fon jugement. 
Je ne fuis homme à beaucoup de paroles; p 
J'ajoute encor trente piftoles , 
Que vous aurez en ce moment. : . 

-*: jLa chofe auroip été plaifante , ' > 
S'il eût fait ce difcours à fille de vertu ; 
Mais comme il n'en eft point que cette offre ne 

tente, 
La plus fage. eût, ma foi , follement combattu , 
Argent, procès gagné, plaifir, tant de machines , 

Ont de fecrets & de puifTans appas j 
La plus (âge, je crois, auroit franchi le pas. 
Ainfi qu'on ne fe fâche pas , ? 

Si j'avance qu'en pareil cas 
JS'eft tout un de tenter fages & Jifcertinef ; 
Cela (bit dit , & finiflbns. 
Elle fit toutes les façons 
De la prude la plus auftère. 
Avez- vous donc cru , Monfeigneur , 
Que j'aime affez peu mon honneur, 
Four le facrifier à l'intérêt d'un frère? 

V l s ' " Ah! 
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Ah! pértffons plutôt que jamais . . . A ces mots, 
Ses yeux fe couvrirent de larmes , 
Elle lit maints & maints fanglots, 
Et tout cela pour réhaufler fes charmes. 
Le Magiftrat plus tendre & plus ardent, 
' Poufle fa pointe ; elle lui rend les armes* * 
Un demi- jour eft à peine aiïez grand. 
Pour ralentir le feu qui le dévore. 
Il fe lafle, il s'anime, il cefle , il fè reprend. 
Jamais autant de fois Zéphir ne baifa Flore ; 
Jupiter près d'Alcmène étoit moins pétillant ; 
Mars fut moins à Vénus témoigner detendreile> 
Et jamais tous ces Dieux que Ton nous vante tant p 

N'ont fait pour mortelle ou Déefie , 
Ce que pour fà Lais fit nôtre Préfident. 

Obièrvateur de fa promette , 
A Tefpoir du Meunier répondit le fuccès. 
Mais lé Juge n'eut point la coupable foibleflô 
De trahir fon devoir en jugeant ce procès. s 
Le droit étoit certain, il fut rendre juftice. 
Le meilleur de ceci, qu'il ne faut oublier: 
La pudique fœur du Meunier 
Avoit un certain bénéfice , 
Que l'ingrate Vénus attache à les faveurs. 
On rappelle à Paris , comme * par-tout ailleurs > 
Chaude ... On m'entend allez fans que plus je 

^ m'explique. 

C'eft un vilain acquêt ; fuivant la voix publia 

que, ; 

Elle en fit telle part au pauvre Préfident, 

_ Qu'il eut lieu d'en être content. 

Le Meunier vint faire fa révérence, 

Et marquer fa reconnoiflance. 

Des que fe Magiftrat le viu 

Adieu, 
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Adieu, Bon-homme, adieu, point de dîfcour? 

frivoles; 
Nous avons tous gagné, ta feur trente piftpler, 
Toi ton procès, & moi du mal au . . . 



L'ECORCHURE, 

A nette , & le Berger Etienne , 
Tous deux d'un tendre amour épris t • 
PafTqient & lès jours & les nuics , 
À Fombrë des forêts , à parler de leur peine. 
Lui, (ans certain plaint, ne pou voit être heureux i 
Le devoir s'oppofoit à ce qu'il vouloit d'elle, - 
Et tous deux embrafés d'une ardeur mutuelle, 
lis vivpient tous deux malheureux 
Un foir fatal k la vettu d'Anette, 
Etienne la preflbit , Fœil pétillant d'ardeur. 
Son heure étoit'venue, une langueur fecrette", 
Dont la Bergère encore ignoroit la douceur, 
Coule înfenfiblement jufqu'au fond de fon cœur. 

Dieux ? que vos loix font inhumaines ! 
Quel penchant donnez-vous pour des plafirs fi 

doux! 
Dit-elle: je me rends, Etienne, vengez-vous 

De mes rigueurs & de vos peines, 
Auffi-tôt le Berger, dévorant d'apétit, 
Prend le bout du lacet, ce refte de machine, 

Que fans nommer chacun devine. 
Le bout étoit trop gros & le trou trop petit. 
La Belle £rie, ilpoufle; à la fin il engaine. 
Mais hélas! par malheur, d'effort le Pauvre 

Etienne 
S'écorche en un endroit peu diftant du-nombril. 

Etienne, 
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Etienne, une heure après, riant avec Anette* 
Vit cet endroit fànglant : je fois perdu , dit-il jf 
Ceft fait de moi, j'en tiens. , Il court, il s'ja* 

• qijiette, 

Conte la chofë aînlî qu'elle avoit été faite. 
ftmvfle fot! lgi dit-on: qui fe plaignit jamais ^ 

Qu'une fille fût trop bien faite ? 

Retourne- t'en , demeure en paix, 

Et fais gloire de ta bleflyre. y 

Je connois mille Amans, je dis des plushupés, 

Qui, maudiflànt Dame Nature, 
youdroient bien , comme toi , qu'on les eût êcoiv 

chés. . 

\ ' ■ " ■" "'"'• I' I -MF \\l 

' LE MANUEL SQLITAIRE. N '* 

Pur atnorttfc le feu de paillardife , 
De cinq contre un vive l'aimable jeu. 
Des bea^x efprits , écoliers , gens d'Eglifê , 
Ceft le refrain. Avec eux, en tpiij: lieu, 
Faifent Chorus, d'une voix de Chanoine, J 
• Je vais chanter : pojir amortir le feu 
Qui fou* le froc confume plus d'un Moine; 
D,e cinq contre un vive l'aimable jeu. 
Ce doux ébat nous vient aufli d'un Dieu , J 
Dieu bienfaifant, & père de 1'adrjeffe, 
S>ubtU matois qui préfidLe au larcin , 
Qui n'eut jamais femme, enfant ni maîtrefle*, 
Et qui partant n'eut jamais 4e chagrin. 
À ces traits feuls on reconnoît Mercure. 
, Or pour complaire à fbn père Jupin, 
Ce Dieu jadis , courtois de fa nature , 
Ainti qu'on fait, Teicortoit en cçs lieux, » 

QuancI 
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Quand pour 1a terre U defcendôit dés Cieux, 
Ettyie, laffé des Beautés immortelles ,. 
Il s'imufoit à carreiTer nos Belles. 
Un certain jour venant intagriito 
Entretenir fa Nymphe Califto , 
Le Roi des Cifeux , de peur que foh épotife 
Ne le furprît dans fa fureur jalbufe , 
Avoit prié Jfe bfeâu RU de Maïa ' 
D'être aux aguets. Cfe Dîéu qui s'ennuya, 
Tant que Jnpin exploitait fa conquête , 
Pour n'être oilîf, à ce jeu s'amufa, 
Et goûtant fort ce paffe-tems honnête, . 

Sifqu'à vingt fois fc manueliiâ. 
ix coups mettraient un mortel à quia. 9 
Mais pour un Dieu la taxe eft raifonnable. 
Bientôt Mercure à fon frère Apollon 
De ce bel art donna mainte leçon. 
Phœbus trouva la manière agréable , 
Et bien fouvent abandonna fon l#èh , 
Pour y vaquer, tant ce tracas lui plut ; 
Puis Voulut bien , comme un Dieu charitable , 
; Le révéler au Pôëte indigent, 
Afin qull fût le faire fans argent. 
Depuis le jour qu'il daigna m'en inftruire,- 
Il ntft objet dans l'amoureux empire 
Que mon eQ>rit , à mes vœux cômplaifant \ 
N*àit la vertu de me rendre prêtent. 
Pas ne connois Maquereau plus habile # 
Valet plus prompt à fêrvir mes délirs. 
Ce que la Cour, la Province & la Ville 
Ont de Beautés, prévenant mes foupirs, . 
En tin moment fe préfenre à ma vue. 
Par fon moyen, comme un autre Paris » ' 
A la plus belle alors j'offre le prix, 

Et 
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/ Et je ne faux de faire la revue , 
1 Tous les matins , de plus d'une recme» 
Qui chaque jour va fe rendre au Bercail 
De Cupidon, Là je vois toute nue 
La plus modçfte, & qui n'a d'attirail 
Que la chemiTe , & qui bien s'évertue 
A mettre à l'air fefle ronde & charnue* 
Tettons de lys, & lèvres de corail, 
Toifôn d'ébene , étroit & beau portail 
Du gentil Temple où Priape en cachette 
Fête Vénus. En Sultan je me traite , 
Et de mon lit je me fais un ferrail . 
Si qu'àl'envi, jeune, prude & coquette, 
Et blonde & brune, & Marquife & Soubrette 
Me font la cour; & pour comble de bien, 
Je fuis heureux fans qu'9 m'en coûté rien. 
J'ai le plaifir fans reffentir la peine , 
Et quand je veux , je courtife une Reine ; 
Tout à la fois j'en puis briçoller cent» 
Faire pafler tout le Monde femelle . 
Par l'éramine, en ce déduit plaifant, 
Grâce à mes doigts , fléchir la plus rebelle; 
Et de ce jeu le plaiiir eft fi grand, 
Que fans effort j'exploite une Pucelîe» 
Et qu'à mon gré fourbiflànt la Duclçs 
Entre fès bras je brave la ver . . . 
Et tous les dons que Nonnes de Paphos 
Font volontiers à la jeunefle folle 
Qui leur Couvent hante mal-à-propos. 
Un autre peut fréquenter cette école; 
Mais quant à moi, je donne ma parole, 
Que tant que Dieu me donnera d«$ mains, 
Je ne verrai matrones ni Catins. 

LE 
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LE PRIX ADJUGE AU TAUREAU. 

Jupiter amoureux d'Europe 
Sou$*plufieurs formes enveloppe • 
Sa coquette Divinité ; 
Et pour toucher le cœur de ù. jeune Beauté; 

Il en entreprend la conquête, 
Comme un Dieu, comme un homme & puis 

comme une bête. 
Le Dieu réunit mal auprès de Tes appas. 
Lliomme pour la tenter eut d'inutiles flammes ; 
Mais, que ceci foit dit à la gloire des Dames» 
Le Taureau ne la manqua pas. 



LE JUGE et LES TEMOINS. 

Un vieux Juge informant d'un viol, fur les 
lieux , 
Interrogeoit fur ce fillette à porte clofe, 

Sotte d'efprit , mais fraîche comme rofe. 
C'étoit morceau friand, aufli déjà des yeux 
Le ribaud la convoite, & pour Tabuler mieux. 
Le paillard carrertbit & baifoit la commère, 
Prenoit fes tettons blancs , levoit fon tablier. 
Ca, difeit-il, eh! bien? fit-il point autre chofe? 
Eh! oui, dit-elle, il mit . . Mettons donc, 8c 

pour caufè : 
Un Juge comme moi ne doit rien oublier. 
Jean qui devoit après dépofèr for l'affaire, 
Par la featé de l'huis ayant vu le myftère , 
Pour déloger d'abord ne fe fit pas prier. / 
Tous les autres témoins eurent beau lui crier: 

Eh* 
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Eh! pour Dieu, Jean,.revieris. A d'autre 
« . . dit-il t diantre, 

J'ai vu ce que |'ai vu, grand merci de vos foins; 
Le Diable m'emporte (î f entre, 
Où Ton chevauche les ttfmoms. 



LE CARMÉ. 

Eri ttàlie un Carme confeflbit 
Certain frippon qui lui dilbit, J 
L'amé aux remords abandonnée: 
Père , en buvant , j'ai perdu la raifort , 
Puis rembourré ma voififlé Alilbn , 
: Ne fiîs. par où , tant j 'a vois def vinée. 
Rare eft le cas , dit le Moine écoutant ; 
Pérplex je fuis : fi me fâut-il pourtant 
Lé déchiffrer, pour à vôtre fredaine 
Exa&ement faire quàdref la peine. 
Ceci fe doit traiter différemment ; 
Des deux forfaits, l'un eft grand, Pdiïtréïïtince. 
Je défierois en toute la Province 
Lfe plus hupé de tous nos vieux ftns-dent 
D'en décider. Or ça, voyorts comthfcnt: 
Dans cet ébat le plaïfir fut-il grand? 
Si grand, dit-il, que plus en cette affitire . 
N'en fenris onc. Oh ! dit le RévérênM , 
J'en jurçrois , c'étoit donc par derrière. 

• LES DEUX RATS. 

Au bon vieux tëms, lofque Berthe filoït, 
Et que mainte bête parloit 

Mieux 
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Mieux que nos Dodeurs de S 

On dit que certaine Mitronne 

Unfoir, comme elle pétriffoit, 
Se fentit vivement mordre par une pucèy"^ 

Sur le bord d'un certain endroit, ^ 

Par où l'Hermite Frère Luce' 
Et croire à fon Agnes qu'un Pape fbrtiroit. 

Sur le champ la Mitronne adroite 

Surprit cette puce indiferette, 

La froiiTant, le col lui tordit, 

Fuis après , fa befogne faite ; 
Auprès de fon Mitron elle fe met au lit. 

Or quand la puce eut été dénichée , 
La pâte de les doigts qui s'étoit attachée 
Au bord de cet endroit que fe nomme pas, 

Attira dans le lit deux Rats 

Dont le nez fin Tavoit flairée. 
En tapinois venus pour en tâter > 

Ils commençoient à grignoter r 
Quand le Mitron, fentant fa pâte bien levée, 

Se mit en devoir d'enfourner. 
. Les deux Rats l'oyamSé tourner, 
L'un étourdi de peur , tremblant , tête baiflee. 
Dans le four le premier brufquement fe jetta , ' 

Et l'autre auprès tapi refta. 

Le Mitron, fon. œuvre achevée, : 

Se recoucha fur le côté. 

'Nos prifbnniers en liberté 
S'enfuirent au grenier en leur gîte ordinaire. . 

Les voilà fe queftionnant , 

L'un à l'autre fe demandant 

Comme ils s'étoient tirés d'affaire. 
Moi, dit l'un, j'ai donné droit dans le pot au noir; 

Je ne crois pas qu'on puiffe avoir 
Tome IL K Une 



CôKTEl 

UttC/flos rifible aventure. 

Par je ne fais quelle ouverture , 

Je me fuis fourré dans. un trou> 

Où j'ai cru, ma retraite fûre ; 
Mais le maudit Mitron m'a bourré tout fbnfoû , 
Avec je ne fais quoi qu'il pouflbit, à mefure 
Que, pour ibrtir de-là, je voulois m'avancer, 

Se plaifànt à me relancer. 
Il m'a coigné le nez & m'a fait ce tapage > 
Jufqutè ce que , laffé du badinage , 

Le gros & long je ne fai quoi , 

Prenant en$n congé de moi , 
M'a craché par mépris au milieu du vifage. 

Le vilain m'a prefque aveuglé. 

Moi y dit l'autre, furpris, troublé» 

Dans l'encoignure d'une cuifle, 

Sans grouiller , m'étant cantonné , 
Témoin impatient d'un fort fot exercice f 

Pendant qu'il te coignoit le né 

Avec fâ cheville ouvrière 

Qui te caufoit tant de fouci , 
Deux boules qui pendoient à fon chien de der- 
rière, 
Sans celle allant , venant , coignpient mon nés 

auffi. 



LE BAIGNEUR. 

N'a pas long-tems ' qu'une jeune Beauté . • . 
De la nommer pas ne requiert le Conte ; , 
Il me fuffic de dire qu'habité 
Toujours avoit dans la grande Cité. 
Là le Baron , le Marquis & le Comte, 

. . , .Le 
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Le Duc , le Prince à peine avoient été 
Met* aflêz bons au gré de la friande, 
Si que fon cœur délicat, dégoûté. 
En eût voulu jufqu'à la Royauté. 
Or. de fes biens ayant fait perte grande, 
Force lui fut d'aller paflèr fes jours 
En un village où brillantes amours , 
Princes & Dues ne daignèrent la fuivre 3 
Si bien enfin que réduite fe vit , 
Ne manquant point encore d'appétit', 
Avec Amans , ou bien à feule vivre. 
Bien jugerez que , délicat & vain , 
Son cœur d'abord prit le fécond deflein. 
Mais en deux parts fe divife une femme: 
L'une eft le cœur, ou, fi mieux aimez, Famés 
L'autre eft le corps, ou certain ne fais quoi 
Que toucherez plus aifément que moi. 
Ces deux parts font bien fouvent oppofées: 
L'une par fois ne veut ceci , cela ; 
L'autre toujours le voudroit, & de-là 
DifTenfions entr'elles font caufées. 
La part pourtant que je n'ofe nommer» 
Hautaine, & peu facile à réprimer, 
Sur l'autre part d'ordinaire l'emporte, 
Lorfque furtout on la fait top chommerj 
Audi fut-elle en ce cas la plus forte. 
La Belle , après avoir bien écouté 
Délicatefle, orgueilleufe fierté, 
En reconnut enfin la vanité , 
Et fe défit de ce trifte fantôme. 
Un jeune gars, appelle gros Guillaume, 
( Ce nom déjà n'eft point nom de Marquis ,) 
Frais & gaillard , & morceau plus exquis 
Que les Rohans, les d'Albrets, les Crequis, 
K a L'huma* 
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L'humanjfa, la força $e fe rendre* \ 

Voici comment. D'abord il faut entendre, 

Que la maifon que la Dame habitoit, : 

Un tant foie peu du village datante , 

Près d'un ruiffeau d'eau claire étoit gi/Tante* 

Et que pour Jors Canicule excitoit m 

Dans tous les corps une chaleur brûlante. 

Adonc un jour le greffier Jouvenceau , 

Se promenant le long de ce ruifleau , 

De s'y baigner défir vint à lui naître. 

Il fe dépouille ; en quel lieu ? Juftement 

Tout devant l'huis de cet objet charmant , 

Qui dans l'inftant étoit à la fenètr^. 

Le voilà donc tout dépouillé , tout nu. 

Çuel corps , grand Dieu ! vous n'avez jamais vu 
ant de beautés , j'entends , beautés folides ; 
Et d'autre part, ne verrez de meshui * 

Regards plus vifs, plus ardens, plus avides , 
Que les regards de la Dame fur lui. .. 
Quoi qu'il jen foi t , Guillaume en l'eau fe plonge , 
S'en va nageant -, mais tandis qu'il ne fonge 
Qu'à s'ébaudir dans ces flots argentés , 
La curieufe, aux fens tout agités» 
Songe à pouvoir d'une féconde vue , 
Et pluç long-tems , fe régaler encor. 
Pour cet effet doucement elle fort, 
Prend du nageur l'habit , & l'infinue 
Sous une haye éloignée & touffue , 
Puis Vers fon gîte elle reprend l'eflbr. 
Adonc Guillaume ayant aflez daiis Tonde 
Joué, nagé, revient pour s'habiller ; 
Pas n'avoir pu le foleil mieux briller , 
Sortant des eaux pour éclairer le Monde. 
Ce fut alors .que la Dame à loifir 

Put 
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Put contenter fon curieux défir. 

En cent façons, & prefqu'à deux pas d'elle. 

Le gars ft montre , en cherchant fon harnois : 

Eh cent façons l' Amour à cette fois 

Bletfa\ navra le cœur de cette Belle. 

H eût de traits épuifé fon carquois , 

Si la beauté du gentil Villageois 

Plus d'à moitié n'en eût fait la dépenfe ; 

Mais il n'étoit partie en lui , je pènfe , 

Qui ne fournît à l'Amour quelques traits. - 

One fur-tout fit prefque tous les frais. } 

Pour trancher court , enfin la fpe&atrice, 

Abandonnée à l'amoureux caprice , *. 

Sort du logis , vient chercher Guillemin \ 

Qui tout honteux, (car jeunefle eft modefte/) 

jUiffe les yeux , & couvre de fa main , 

Certain endroit que devinez de refte. 

Bien eût voulu dans îeau fe' replonger; 

Mais la galante auprès de lui venue , 

Par fes difcours cherche à l'encourager , 

Vous lui fait voir fa gorge à demi nue, 

Gorge de lait, fans fbutien fbutenue; 

Puis vou? lui fait mainte tendre façon , 

Maint petit tour & carreffe menue , 

Tant 8c fi bien que la main du garçon 

Pour le couvrir devenoit trop petite , 

Tant fous fes doigts groffifToit fon mérite. 

Bien avez vu fur le foir des beaux jours, 

Quand le foleil eft couvert d'un nuage , 

De droits rayons qui s'échappent toujours ; % 

Tel de la main du fimple perfonnage, 

Certain rayon auriez vu s'échapper, 

Et les regards de la Belle" frapper , 

Qui n'en pouvant (butenir davantage 

K 3 ^ 
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Le vif éclat, trouva fans balancer 

Le fur moyen de la faire éclipfer. 

Déjà la nuit commencent à répandre 

Ses voiles noirs; adonc, .fans plus attendre » 

Elle mena gros Guillaume au logis , 

En lui faifant adroitement entendre 

Qu'en ce lieu-là trouweroit fes habits. 

Il la fiiivit , les Amours le fuivirent , 

Et les Plaiftrs fuivirent les Amours. 

Ainfi de file entre tout ce concours , 

Comme l'ont dit quelques gens qui les virent* 

Or il avint que de mets tant exquis 

Le" drôle alors fut régaler fa Dame, 

Qu'il effaça jufqu'au fond de fon ame 

Tout fouvenir des plus brillans Marquis* 

LE PETIT MAITRE DE VERDUN. 

Dans le CarrofTe de voiture, 
Un jeune Officier de Verdun 
Contoit mainte tendre aventure , 
Tant qu'on eût cru que la Nature 
Avoit mis dix hommes en un. 
Dans (à ville il n'étoit de Belles 
Dont oh demandât des nouvelles, 
Qu'il ne répartît * en doucevtr , 
Quelque Anecdote en fa faveur. 
Monfieur, vous connoiflez fans doute 
La charmante Hôtefle de l'Ours? 
C'étoient mes premières amours, 
De Gnide elle m'apprit la route. 
Verdun eft fertile en Beautés ? 
Pas mal , & depuis deux années 

Jy 
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J'y fais un cours d'humanités < • . ' 

Fort bien: fiiivez vqs deftinées ... 

Et certaine Veuye , à propos , 

Quoi! nous n'en dirons pas deux mots? 

Des morts j'ai déjà fait l'office. 

Sa nièce eft un joli minois ! 

Oh! diable, oui: mais pendant fix mois 

Sa main m'a bien rendu ïèrvice. 

Pendant fix mois ! dit un malin; 

En vint-elle à bout à la fin ? 



LA SAGE REMONTRANCE. 

Un Moulquetaire, aux pieds d'un Cordelier, 
D'un air contrit, débitoit fes fredaines, 
Et s'accufoit le jeune Cavalier , 
De plufieurs chefs de foibleflès humaines. 
J'ai , difbit-il , avec un tendre objet 
Depuis long-tems une intrigue fecretter 
Ce n'eft pas tout , je luis même fujet . . . 
EJi 1 bien , à quoi , lui dit F Anachorette ? 
Je fuis fujet à lui faire en levrette. 
D'où vient cela , reprit Père Séguin ? 
C'eft que j'y trouve un pouce au moins de gaidU 
Mon fils, pourfuit le dévot perfonnage, 
Pour ton falut, reviens à Favant-main: 
L'efprit pervers, avec ce beau ménage, 
Plus d'une fois m'a trompé de chemin. 



K« L'OISEAU. 
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L'OISEAU. 



"■eureux à qui le Dieu des Cœurs 
Se fait fentir, fans fe faire connoître, 

Et qui jouit de fes ardeurs , 
En ignorant ce qui les a fait naître ! 
Ainfi jadis, dans, un féjour champêtre» 
Philis du tendre amour refTentit les faveurs* ~ 
Elle étoit dans fon plus bel âge, 
Bien faite, à l'œil vif, au teint frais. 
Damon, Berger du voifmage, 
Amoureux trop dUcret, adoroit fes attraits. 
Etant tous les deux feuls un jour dans la prairie , 
Il n'ofoit pas lui déclarer fes feux , 
Mais lui difoit qu'elle étoit fort jolie , 
Et qu'il ne vit jamais obfet fi gracieux 
Dans le canton. Nôtre jeune Bergère 

Rougit à ce difcours flatteur. 
Appas naiflans bien mieux favent nous plaire» 
Alors qu'ils font ornés par la pudeur. 
Damon fentit redoubler fon ardeur; 
Mais plus il brûle & plus fon tourment eft-ex- 

trême. 
Que lui diraî-je? hélas? par quel détour 
"Lui faire entendre, ôCielî l'excès de mon amour? 
Eft-il fi mal-aifé d'avouer que l'on aime ? 
Tandis qu'il fait mille projets divers , 
Un gros Oifeau paroît au haut des airs. 
Philis le voit, elle en eff interdite : 
Quel Oifeau î je frémis . . . Pour hâter fon bon- 
heur , 
Son Amant augmente fa peur. - 
Ah! lui dit- il, c'eft un monftre effroyable. 

Que 
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~Q*e vôtre fort eft déplorable/ 
Si ce monftre vous apperçoit ! 
A toutes les filles qu'il voit , 
Sans que jamais il en excepte aucune. 
Le cruel arrache les yeux. 
Pour éviter cette infortune » 
Cachez vite & de vôtre mieux 
Dans la meule de foin une tête fi chère. 
Philis fuivit ce confeil falutaire ; 
Damon profita du moment. 
Le plus parfait plaifir , l'amour le plus content, 

De fon .avis ce fut-là le falaire. 
Philis , n'entendant riçn à l'amoureux myftère , 

Craignoit .d'abord quelque malheur nouveau. 
Elle fe raiïura, puis la pauvre Nicette 
Prprid tout çç qu'on lui fait pour malice d'Oi- 

feau. 
Mais comme le Galant répète 
Pour la troifième fois l'exercice d'amour ; 
Àh! dit-elle en riant, inutile détour ! 
Tu bequeterois tout le jour , 
Sans que jamais je découvre ma tête. 



! LE NOUVEL OEDIPE. 



M, 



Madame Anroux, par tous lès foins» 
De fon bien aimé fils avoit fait la fortune ; 
En prenant congé d'elle , un matin fans témoins , 
La bonne Dame, en fon tems vive & brune, 
Lui dit: trop cher enfant, ah! donne-moi la 

1 main.. 
Embraflfe-moL Mais non, va- t'en plutôt, de grâce, 
K 5 Attends 
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Attends que mon trouble fe paflè: 

Reviens me dire adieu demain. 

J'étouffe, grand garçon, j'étouffe* 
, Ouffe. 

Quelle épouvantable vapeur! 
La peur 

D'une défaillance certaine, 

Fit approcher le Capitaine. 

La Maman tombe 'entre Tes bras. 
Quel embarras! 

Mourra-t-elle donc de tendreflè? 

Le bon cœur ne le voudroit pas. 

Aufli revenant du trépas , 

Et fortant de fa douce ivrefle, 

Elle difoit à demi bas: 
O toi qui, profitant d'un inftant de foibleflê, 

Auras fait le petit brutal, 
Comment te trouves-tu de ton pays natal ? 



LES DEUX COUSINES. 

La vertu , l'efprit & l'eftime , 
Peuvent feuls triompher de moi; 
Je ne ferai jamais viftirne - 
D'un bel homme , fût-il un Roi. 
Quoi ! Madame , fi l'Amour même ' 
Vous montroit fon dard* féduifànt , 
Vôtre rigueur feroit extrême? 
Ce trait eft pourtant bien plaiiant, 
Et demande hardiment l'aumône. 
Coufine , tu te trompes fort: 
Je m'en .... eût-il une aune. / 
Je me tais, nous femmes d'accord. 

LA 
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LA FINE CHAMPENOISE. 

Un Allemand bien fait & bien tourné 
Avec l'armée en Champagne défile. 
Pour logement au foldat eft donné 
Le (ombre lit d'un habitant docile. 
Le Champenois., hélas ! n'en avoit qu'uni 
Un Forgeron en a-t-il davantage ? 
Il fallut donc que ce lit fût commun, 
Et qu'il contînt tout le petit ménage. 
Au beau milieu l'on place , par honneur, 
Le nouvel hôte ; & près du bon apôrre , . 
Les deux Conjoints s'endorment d'un grand 

cœur, 
D'un côté Pun, & la femme de l'autre. 
Elle jugea que c'étoit le plus fur , 
Pour efquiver les deflbins de nôtre homme, 
_De ft tourner le nez contre le mur. 
Ce fut en vain , tous chemins vont à Rome. 
Le mouvement fit éveiller Vulcain , x 
Qui voyant Mars de fa Vénus trop proche: 
Oh! oh! parbleu, s'écria-t-il, Catin, 
C'eft tout de bon vraiment qu'il vous accro- 
che ... . 
Tu n'as pas tort. Comment! foin du galant ; 
Reproche-lui fon infolence extrême. 
Fardi, mon fils, reproche lui toi-même; 
Sais-je parler un feùl mot d'Allemand? 



LES 
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LES DEUX BARBES. 

Les deux Barbes avoient querelle: 
Grand bruit, chacune étoit femelle, 
Et par-tant vouloit l'emporter. 
Ofes-tu me le difputer ? 
Quel orgueil à toi! dlfoit celle 
Que Phomme au menton doit porter* 
Ma place me fait refpefter. 
Refpe&er! foit, répondit l'autre; 
A peu vous bornez vos défirs. 
Ma place vaut mieux que la vôtre. 
Elle eft plus proche des plaifirs. 



mm 



L E B O U IL L O N. 

Pendant l'hyver, (notez Tépoque , ) 
Un jour Guillot de froid tranfi , 
. Et preffé de la faim auffi ,. 
Revint des champs à la bicoque. 
Un plantureux potage en riant appareil 
Fumoit, en attendant, dans une large é'cuelle. 
Gillette, fraîche Jouvencelle, 
Sœur du manant , avoit un lot pareil. 
L'innocente femelle alors troufîbit fes cottes, 
Les levant un peu plus que jeu : 
Cétoit pour profiter d'un aflez mauvais fe» 
Qui n'étoit fait qu'avec des mottes , 
Et pour ranger fur fes- genoux 
Une pyramide de choux. 
Guillot imite la femelle > 
* Même 
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Même il avoir encorde meilleures raifbns, . 

Pour apporter vers les tifons . . 

Son potage & fon efcabçlle. 

Guillot ne fongeoit, au moment, 

Qu'à dévorer Ion reftaurant. 
' Le Diable, qui de tout fe mêle, 
Et principalement entre mâle & femelle* 

Conduisît , comme par hazard , 
D'abord l'indifférent, puis l'avide regard 
t. Sur la cuifTe ronde & polie. 
Jamais ne fut morceau plus délicat ; 

Un lys auroit eu moins d'éclat. 
*.. Plus loin, perfpe&ive jolie: > 

Là , fur les bords d'un vif émail , 
M II vit cette grotte enchantée 

Par qui Vénus eft tant vantée, 

Et tout l'amoureux attirail. 

Enfin en promenant iâ vue, 
Il découvrit jufqu'au bofquet touffu , 
Qui jufques-là n'avoit été tondu , * 

Et dont l'ombre couvroit une plage dodue. 

Dans Vinterim Guillot fentit 

Priape qui fe dégourdit , 
Jufques au point d'aller infulter fon écuelte , 

Qui fiable auparavant, chancelle. _ 

Lécamard ignore la loi ' 

. Par qui nôtre mère Nature 

Eft fouvent mile à la torture , 

Et met fcrupule en défarfoi, 

Guillot trémoufle & fe remue 
Pour donner à fà foupe un autre fondement? 

Mais linceftueux mouvement* 
Caufé par tant d'objets qui iuifrappoient la vue. 

Ne le permet aucunement. 

Ma 





Cont:ej 

ère \ cria-t-il dans cette peine extrême, 
es-donc que ma feur baifle fon cotillon: 
Car, s'il demeure encor de même, ; 

Je .répandrai tout mon bouillon. 



X E D OR E VR. 

Alcgidalis Veuve, &, dit-on, fort fige, < 
Avoit pour fruit d'un heureux mariage 
Deux filles , dont l'une encore au berceau ^ 
L'autre déjà le fait d'un Jouvenceau. 
Ces deux enfans faifoient tout le foin de leur 

mère. 
Il en eft un pourtant qu'à l'autre elle préfère* 

La Cadette avoit le deûus : 
La mère l'allaitoit, il eft jufte qu'on aime 
Et que l'on s'attache le plus 
A l'enfant qu'on nourrit foi-même. 
Babiche éto\t le nom de la dernière née» 
Céphife celui de l'ainée. 
Alctdalis fur fon genou 
Remuant un jour fà fillette, 
Diibit: voilà mon petit chou, 
Voilà ma chère Babichétte, 
Voilà te cher bouchon de fa mère adoré. 
Voyez comme elle eft belle & blanche! 
C'eft un petit chofe doré 
Que je veux marier Dimanche. 
Céphife, à ce difcours fi fouvent répété, 
Difoit tout bas avec fimplicité : 
Ah! que je fuis infortunée! 
Si je Tavois doré, je ferois mariée. 

Quoi ! ma . four palier devant moi ! ■ 
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Si je ne l'ai pas fait comme, die , 
Hélas ! eft-ce ma faute à moi ? 
Que nôtre mère eft injufte & cruelle ! 
Mais quoi ! mal-à-propos je me lamente ici. 

Je fais que près de nôtre porte 
Loge un certain Doreur qui peut bien faire en 

forte 
Que je n'aye plus de fouci. 
Si je Pallois trouver? Le lendemain Céphifo 
Se levé du matin, s'accommode & fe frife. 
Fuis court chez Licidas , ceft le nom du Do- 
reur. 
Je viens» lui dit elle, Moniteur, 
Four vous communiquer une petite affaire. 
Le galant Licidas répond avec douceur: 
Nous: fournies feuls ici, dites*moi fans myftère 
Ce que vous avez fur le cœur. 
De tout le inien je veux vous fatisfaire. 
La Belle, après avoir quelque tems héfité, 
Penfa s'en retourner fans dire 
Ce qui tenoit fon efprit agité; 
Mais le défir preffant de fe voir dans l'empire "" 
De l'Hymen , l'emporta ïur fa timidité. 

Ce Dieu donne aux gens qu'il infpire 
Souvent moins de raifon que de naïveté. 
Sachez donc le fujet qui près de vous m'amène, 

Dit Céphife au jeune Doreur. 
Ma mère a moins pour moi d'amour que pour 

ma four» 
Et, ce qui redouble ma peine, 
Ceft qu'hier, remuant ce poupon préféré, . 
Elle fit voir combien pour lui feul fon cœur 

panche: 
Qu'elle la otarieroit Dimanche , 

En 
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En difânftça« v tfétoit fon cter chofe dorfc 

Cette couleur n'eft pas la mienne, 
Et je viens implorer le fecôurs de vôtre art. v 
Suffit, dit Licidas, ferai tant qu'il avienne 
Que l'ayant bien doré, de l'Hymen ayez part, 
i Ôr pour qu'il tienne la dôittre, 
Il eft bfcfoin, Céphife, de limer. 
Soit fait ainfi , reprit-éllè ; on' endure \ 
Quand par l'efpoir on fe fent animer. 
Enfin le gars vous la mit en pofture j 

Sans perdre tems à badiner, 
Fit ce qu'on fait en heureufe aventure , 
Et ce qu'on peut aifément deviner- 
Content ne fut le drôle d'étrenner ; 
Mais ayant pris du fait outre mefure, 
V fit n% pouvant mieux l'œuvre façonner: 
Ohl çà, dit-il, ne vous déplailê, 
Céphife il eft tems de dorer. 
La Belle dit: pourquoi? Nous pouvons dif- 
férer; 
Limez , limez toujours , nous dorerons à l'aile. 
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Autrement. 

Glertain Manant carreflànt fe fillette, 
' Qui blonde étoit: Petit chofe doré, 
Lui difoit-il, oui, je te marierai 
Avant ta fœur. Sa fieur étoit jeunette, 
Niaiiè encor , quoique genre & hnmette. * 
A ces difcours , craignant que ia couleur 
Ne fie loqg*tems obftacle -à fon bonheu** 
_ . * Certain 
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Certain Doreur, en bons tours paffé maître, 
Eft vilité par la Belle aux doux yeux. 
Tout bonnement elle lui fait connoîtrè 
Qu'elle a défir qu'on la dore des mieux» 

| Soit, lui dit-il, j'en ai recette fûre; 

i ' JVfais vous fàvez qu'afin que la dorure 

Tienne long-tems , il faut beaucoup limer» 
De patience il faut donc vous armer. 
Cinq fois de fuite il lima nôtre Belle; 
Puis, pour dorer, feignant quelques apprêts: 
N'en faifons pas à deux fois , lui ditrelle ; 
Limons encor , nous dorerons après. 



LA PEUREUSE 

-L*e beau Sexe de peur friflbnne, 
Si-t6t qu'il apperçoit un piftolet chargé. 
Je cohnois néanmoins une aimable penonne, 

Qui, d'un petit air dégagé, 

Le regarde & même le touche, 

Sans que le péril imminent 

La fafle fuir & l'effarouche. 

Mais , par un trait bien furprehànt , . 
. Auflï-tôt qu'elle en voit le petit orifice, 
Une foudaine peur dans tout (on fàng fe glifle; 
S» pétulante main, faifit ce qui l'émeut. 
Elle tombe, & mourroit de pamoifon fubite, 
Si l'on ne Fentehdoit crier tant qu'elle peut: 
Cachez-le vite. 



Terne IL h LA 
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LA FILLE RECONNOISSANTE. 

La Fille unique d'une Veuve 
S'éfant mariée à Lucas, 
SefUttoit, tant elle é toit .neuve, 

- D'être toujours entteiès bras. \ 

Quelque tems après l'hymenée, 
Bonnement elle fe plaignit 
Que , tant que duroit la journée , 
Rien; lefoirrien, &. rien la nuit, 
Ma foi, lui dit le bon apôtre, 
Tout ne peut pas toujours fervir; 
Il faut en acheter un autre, 
La foire va bien-tôt tenir. 
Selon l'argent la marchandiie : 
Si j'avois dix écus comptant , 
J'en aurois un de bonne mifê, . . 
Et je ..m'en reviendrois content. 
r Claudine» aux dépens de fon homme, 

* Epargne fi bel & fi bien, 
Qu'elle amafle ladite Tomme. 
Tiens , mon Mari , n'épargne rien» 
Le drôle court vîte à la foire y 
N'en revient* qu'au troifième jour; , 
Là\, ne faiijint que rire &. boire, 
Il fit un rnagâiin d'amour, 
*' De retour auprès de fa femme , 
Il en fut bien complimenté. 

\ Elle s'apperçut,, jufqu'àTame, 
* De ce qu'il avoit acheté. 
Du vieux, qu'en as-tu fait, dit-elle? 
On pourroit en avoir beibin. 
Pargué , tu me la bailles belle 1 



S'il 
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Secourt toujours, H eil bien loin; 
En le troquant j'ai: cru bien faire. 
Mon fils , tu n'as pas eu raifbn; 
Pour amûfer ma pauvre Mère, 
Il aùroic encore été bon. ' 



LA VIVANDIERE. 

T orfque les Turcs Eugène déconfit , 

■*-• Milliers de morts aux plaines de Belgrade 

Furent gifants ; dépouillement fuivit 

Complet & prompt. Etoit en embufcade 

La Vivandière , & regardoit de loin 

Ces grands corps nuds étalés fur l'échiné.; 

Mais fe trouvant à peu près fans témoin , ' 

Approche enfin, voit partout , examine; 

Puis en pitié prenant ces malheureux. 

Veut des mietix faits avoir une relique, 

La voilà donc mouTonnant parmi ceux * \ 

Qui lui fembloient de plus belle fabrique* 

Un Officier furvint & la gaula. 

As-tu fini, gourgandine inhumaine? 

Vraiment, dit-il, à ce petit train-là, . t 

Bien-tôt, je crois, ta poche feraplcihc* 

Paria bonté, Monfieur m'excuiera; 

De les garder je ne fens nulle envie; 

C'eft pour donner à quiconque voudra 

Me donner . , . la . . , ce gros-là feul en vie*- * 



t* LE 
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LE PUCELAGE POH0RSUIVL 

Il eft certaine fleur plus délicate encore 
Que celles qu'on voit naître au lever de V Au- 
rore. 
Hymen prétend for elle avoir un droit fecré ; ^ 

Si fon Autel n'en eft paré, 

Il croit fa fête profanée ; * 

Mais au grand regret d'Hyménée, 

Souvent, dans ce célèbre jour, 
u Pat kiurprife de l'Amour, 

La fleur fe trouve moifibnnée. 

Amour' rie de la trahilbn ; 
Le fripon en iecrét jouit de là malice. 
Mais à: qui s'adreflèr pour en avoir raifonf 
On ne trouve en ce cas ni pitié, ni juftice; 

four moi j'opine que l'Hymen, 

Sans, un trop févere examen , 

Reçoive la fleur telle qu'elle. 
Le plus habile doit être dupe en cela. 

Voici comme s'en démêla } 

Celui dont parle nu nouvelle. > 

Entre les Amoureux d'une jeune Beauté , 
Certain homme de guerre obtint la préférence. 
Au degré le plus haut dé la félicité, 
L'Epoux fur tous fes droits étend fa joui/Tance. 

Au jardin de la volupté , 
Se trouve rarement ce que l'on iê propofê. 
Ce%que ï'oa croit bouton, fouvent eft déjà rofè. 

De nôtre Epoux trop connoifleur 

L'ardeur en peu de tems changée 

Se tourne vert la jeune Sœur 

De fon Epouiè négligée. 
v.a , i -S' De 
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De fi part bijoux précieux 
Lui portent tous les jours quelque nouvel hon> 

mage; . 

IL a foin de mettre entifage 
Tout ce qui peut flatter les oreilles, les yeux, 

Enfin tout ce qu'au plus habile 

Confeilloient les jeunes Amours , ' 

Au tems où Ifart étoit plus difficile, 
' ' Qu'il n'eft devenu de nos joitts. 

Lespartns'de l'aimable fille * 

% Viennent à nôtre fuborneur ' 

Répréfenter le déshonneur 

Dont il allarme la famille. 

Entre les biens qu'on m'a 'proitfls f 

Dit-il, à nôtre mariage, ' ' % • 

On fit valoir un pucelage. \ 

Cet effet eft encore avenir, mes amis; * 

Et je le pourfuivrai de cadette en cadette « 

Fûtf elle même à la bavette. 



LA CHARRUE. 

Un bon Frater de la grande Obftrv^nce 
Dans un gros Bourg avoir prêché l'Avent * 
Et s'en alloit avec bonne chevance. 
Or il avint qu'un beau jour le Gaknt , 
Proche d'un Bois trouvant une Fillette , 
Par fi long-rems s'efcrima fur Wierbette, 
Qu'il fut furpris par la nuit bien & beau. 
Fojce lui- fut, (car que pouvoit-il faire?) 
De s'en aller dans un petit hameau, 
Non loin de-fâ. Par bonheur le bon Frère, 
(Difons malheur*) tombe c^e^ ui\ Manant, , 
L 3 Que 
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Que depuis peu l'amoureux facrement 
Joignait avec une jeune Bergère, 
Le Froquart dit en ton de fuppliant: 
D'un pauvre Moine ayez- pitié, compère» 
Et me loge* cette niât feulement-, r 

Je ferai tout pour vous & la commère, 
Oui-dà, dit Pierre, à cette fin pourtant 
Que ma moitié vous fera lettre clofe. 
Bonté de Dieu! quoi! penfez-vous que j'oie 
Faire , à mon dam y fi méchant tour chez vous ? 
Je vous connois, dit Pierre: ah! vertu-choux, 
Nage toujours .... Mais mettons Une claufe , 
Que le premier qui fottife dira 
Vingt beaux «eus à l'autre payera, 
Et fur le champ d'ici déguerpira. 
Parlez Frater, voulez-vous la gageure? # 
Trèsi-volohtters , repart le Cordelier: . 
Tenir (à langue, eft-cechofe fidure? » 
Voyons pourtant qui fe fera payer. 
Lors de tâcher l'un l'autre à fe féduire, 
De le tourner en plus d'une façon , 
. Sans que l'un onc obligeât l'autre à dire 
Mot qui tournât à fa cohfufion. 
Pierre à la fin trouve une invention m r ■ r 
Car dans le cœur il la lui gardoit bonne* 
Il fit venir Catin au même inftant. 
On n'eût fù voir plus gentille friponne f 
Tant fon codage «toit appetifTant. > 
Cà, de par Pieu, fi cette Jouvencelle, 
Dit le Ruftaut, vous tomboit fous la main, 
Qu'en feriez-vous? Moi? dit le FrancMcara; 
Qui dans ce tem$ tenoit fon alumelle , 
Et plus qu'à foi fongeoit à la femelle, 
Je la ... . j'ai gagné de bon jeu» 

Cria 
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Cria^ Pierrot ; <Mi ! Vivat -, paye* vîte^ 
Mais ce n'eir tour 5 velus raut chercher un gîte 
Ailleurs qu J ici, ca£ ptftf r vous n'eft ée lieu. 
Les éciis font bien comptés fer la tableY * 

Sur Theure dit mit dehors le- pauyre Diable , 
Qui va tout -trîftey en déplorant fôit fort , .' 
Au coipd^ir«hamp 'dormir pour réconfort. 
Le lendemain ,• aflètf îôinf du Village , ^ „> 
Il rencontra j voyez Vheureux hazard ! 
Un lien Confrère , -adfcok & fin renard , '•■* 
Jà dès long-tebs* pa&é» maître égrillard , ^ 

Qui pour raîfon s*é&o!t? mi* en voyagea * 

II lui èontà de bèut en- bout fort cas. - : ' 

Laiffez-moi faire*' ôh! 'dé^ar Ditos^e* jtlre ? 
Que te- manant* tOHtfceta dans kiés?"la^v '• * 
Si chez le gar* to'éfhok même aventure." ^ 
De mon mét4er J je lui prépare un» plat. 
Aiftîî >&k dty- eftfuUe^ ils fe- qu&ceïiïftt }>i vl 
Et preftehie*H?fo«s~les deux s'en allèrent ,* »* ■;* 
" L ? ùn au manoir du triomphant pie&'plai», -'" 
L'autre au Couvèfcti > Adonc rèfcarbillat,' *' \ 
Dû .VfHégewstroUVant bien-tôt k porte, "'• l 
Dit, d'ui* Vois ^ifeeufe & dèconforte: « 
&è* cônduîféfc'tifl pauvre Cordelière - * 

Ami, qui A'a qu'un' fec 1 pour toute efcarte, 
Et vous demande- uricoin daus le grenier. 
Entrez ) centre?? ,' répondit avec « joy e 
Le Campagnard ; car le matois* comptoit 
De cêlu^ci faire encore fa* proye. :; 
Pour abréger , au fait il alla droit , s : 

Et puopofa condition égale. ^ j ■/• - . , 
Fut convenu que celui-là perdroit 
Qui le prénlièr fbttife lâcfeeroit ; . * . 
Les voilà donc qui fe pouffent la baie , • 
•* ï L 4 Mais 
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îvement. Enfin le Villageois , 
mettre au. fâc le fils 4e Saint François , 
dit fa trame, & fit venir fa mie. 
lus tl lut dLf i EUe eft aflèz jolie; 
Si vous l'a vie* , f Père , à difcretion, 
Qu'en feriez- vous? ...... Rien du tout . . • 

Mé encore, 
Qu'en feriez- vous? . . • Rien „. . . . Quoi! . . • • 

Par ma foi non* 
Oh! vous riez, pourfUivjg. la Pécore ; '^ 
Qu'en feriez» vous? J'en ferois* fur ma foi y « 
Répart le, Moine „ au plu* une Charrue. 
Une Charrue! Oh! vous rêvez, je croi; 
Où prenez-vous vifioii fi cornue ? 
Oncques « fut de convenance un brin . w . . • - 
Si fait, fi fait; feulement que jCatiu 
DefTus le. dos fe conche ici par terre * 
Dit le FroQuart. Soit fait, répondit Pierre * 
Je ne vois pas que ceci nuife à rien. 
Or fus , Catin ; courbe* les feas. Fort bien. ' 
Les bras courbés des roues font l'image 
Ouvrez les pieds , . . Encore t; .-.. Davantage 9 
Nous avançons, l'affaire va des mieux. , . 
Les pieds, compère, &V (ceci fiuite aux yeux , ) 
De rinftrumeiu figurent les.deu* branches. 
Continuons : que nous masquent les hanches ? . >. • 
Un mot, Pater, où mettez- vous le foc? 
Le foc? Ici- le Frater vous le tire, 
Saillant Catin. Holà donc, l'homme au firoç* \ 
Haro , haro. Quoi ! vertudieu , beau Sire , 
Tout devant moi , tu fourbis ma moitié ! 
Oh! je vous tiens, répart la Mante grife: 
Par Saint François, je veux être payé; 
Car le premier vous avez dk fotrife. 

LÀ 
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LA BOOTEILEE D'EAIJ. 

Il eft un Mari fi jaloux 
. Qu'il ferme la nuit les verroux, : 
Met tes clefs de fa chambre en poché» 
\ Et comme la fenêtre eft proche , 
D'où pourrait naître un -rendez* vpus, 
D'une main fa femme il accroche , 
Et de fon pied fait une croche , 
Qui laLsetient par les genoux. 
Ainfi ne craignant nulle approche , 
Ni l'art^des amoureux filonx , 
Alors un fommetl ptfompr & doux, 
Le rend ftablé comme une roche. 
Je crois- que chacun* pehfe bien 
Que jeune Epoufit aiirçfi' gênée 
Aimetwic mieux être Guinée, : 

Queidà.ne pas trouver: moyen t 

Defairenicheà l'Hyméoée, ^ 

Et de contenter l'ami tien. 
Dans^angle ohfcur de ma ruelle , 
Tiens~ipi bien caché, lui dtt-eHe* 
Profondément mon Mari dort ; 
Bientôt après , cher fentinelle , « 
Nous jouirons d'un heureux fort : 
Compte fur moi, je m'en fais fort. 
L'Amant fe tapit \ merveille. 
Il avoit la puce à l'oreille , 
Et n'imagiooit pas comment 
, On pourrait finir fon tourment : ' ' 
Mais une rufe fans pareille 
Lui donne l'éclairciflèment. 
D'eau fimple une pleine bouteille 

L.s Sou* 
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Sous (on chevet felitHemefit T •" 

Etant cachée» «11^ réveille 
Son mari qui dormok gaiement, 
Difartt: la pefte iesi aflbaurie ; 
Us . n'ont* point? mis de mon côté * • • . •" 
Quoi? le poirde xommodité. ♦ :■ 
Donne-moi le tien , mon bon homme? 
Le pot pris au bas de Ton lit, 
Défaite de fà double entrave , 
JLa Belle auflt^tôt defcendit, ■ ■* ± ~. 
- Et tourna iacroupe à Ton brave* * :■ • 
Il £*6t l'heure du Berger, v -•'• 
Et l'Amour voilant de danger , :\ »>* 
On mit en train le facrifice , .- •' i 
Pendant lequel? tadroit flacon * 
Qu'elle épanchoir à Punition, 
Faifoit dans le: pot ion office ; ■ " 
Si bien que nwcre-.pau vre Epouic \ v 
Alloit s'endormir aux gioux^glôux [_ 
De Tonde danr le^et- bruyante; > - 
Mais enfin ilttfinàpatiente: , .>-■> ? 
Eft-ce qu'on piôe à fi Iteg tçakt?- 
Excufe* j'en mourbisdtenvieç. 
Encore un ïnomént jette piaeu .«■# k f 
Oh 1 , pour ce coup-là tout eft lait. 



lapothicaiAe; 

Certaine Dame à la place Saint Marc 
Voyant paffer certain Pbarma&ppolte, • 
Il lui parut boa tireut de cet v arc , 
Dont Tare d'Amour n'eft rien çtteie fyrâbole. 
j'ai, lui dit- elle, ma' mal qui me défoie, 
: '" Si 
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Si je ne prends remède dans le four. - 
Chez moi bientôt apportez un diffère. 
Pas ne faillit le gent Apothicaire * 

Au rendez*vous qu'il ne croyo ir d'amour* 
Là , fur ion 1 lit s'étend ia Sénatrice 
Eh attitude oppofée au fervice 
<£ue rend ion art : de quoi lui s'étonna. 
: Mais elle dit: je reçois mon remède ■--''. 
Ainfi toujours. A fes ordres il cède, • 
Bien les comprit, & très-bien le donnai 
Car cet autre art de leçon befoin n'a. 
Puis y que vends-tu le remède dit-elle ,* 
En le portant? Demi-ducat chacun. 
Demi-duçat! c'cft une bagatelle : 
Prends le ducat, 6c mien dôme encore un. 



le Messager de Montpellier, 

11 n'eft Cité qui- vaille Montpellier ; 
Du Dieu d'Amour c v e(r4* |a Capitale. 
Ses traits , par fois , font» nw mai finguiier ; 
Mais Efculape a de bonne eau luftrole. 
Vous étes-vous 4enti blefïèr ? 
Buvez-en , vous n'aurez plus qu*à recommencer. 
Le Meflàger de cet autre Cythère ,' 
Etoit un gars fait* exprès pour l'amour : / 
Epaules , non d*un élégant contour , 
' Comme l'Albane à les Héros fait faire ; 
Ragoût de dupe, où l'on ne fe prend plus: 
Mais dos arqué , nerveux , pour être double ; 
Héros enfin à .regarder fans trouble 
Pour l'ouvrage d'un jour les filles d'Egyptùs^ 
Nôtre Courrier va chez une Marquife , 

Jeune, 
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Jeune» charmante, & chez qui, pourfûrcroît, 
Le climat amoureux ne perd pas de fon droit. 

De mon Héros imaginez la crife. 

I^e. trait d'amour ne fut pas à voler 
Le tems que je viens d'en parler. 

D'un chapeau large auffi-tôt il le couvre, 

Et jne peut pas le couvir tout entier. 
J'ai, dit-il, un paquet; mais il faut que je l'ouvre. 
Madame > l'Alphabet n'eft pas trop familier, 
Ainfi que vous favcz^ à gens de notre efpèce; 
Voyez fi ce paquet n'eft pas à vôtre adreflfc. 

La l^ame héftre, & puis dit: c*eft à moi. 

Femme d'efprit eût fait autant, je croi. 

Avidement elle en fait la letture, 
Et le relit (ans ielafier. - . 
Mais où trouver papier qui dure 
' A toujours lire &ne point s'effacer*- 

Ce n'eft le mien, quoique je fois dans l'âge. \ 
Celui du Muletier réiïfta davantage. 

La Dame en&n le' chiffonna fi biéà , 

Qutou beau paquet on n'eût plus compris rien. 

De dticatons eUe chargea le lire ; 
Puis lui dit: le Courrier arrive-t-il fouvent? 

Pas tous les jours . . . Non! fe prit-elle à dire: 
. JVJonfieur, Pajot devroit certainement { 

A fes Bureaux un il grand ordre mettre > > 

Tous les matins que Ton pût aifément 

A fon adrefie y trouver une Lettre. 



( • LES PELOTONS. 

Gertain tendron, qu'I&beau Ton nommoit, 
Après quinze ans ayant fon. pucelage* .< . 

Cas 
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Cas finguHer ! \hr* un bal fe trouvôie. 

Chacun illec de daiuer faifofc rage, 
Hors Ifabeau, Là Mp c i>Ue étoit 
Seule en un coin , fffnf trifte figure , 
Les yeux baiffés, & > tenant fi ceinture 
De fes deux mains» que point ne remuait; 

ëqu'euffiez dit que «c'était quelque idole. 
n ften ami, qui s'appelle Damon , 
Vient l'accofter, lui fak cette leçon s 
Tandis qu'on rit & que l'on cabriole, 
Etre.aûtfi trifte, à vous n'eft pas fort beau* 
phacufi s'en moque. Allons, belle Ifàbeau , ' 
Venez danfer, ibuf&ez que je vous mène: 
Cà, vôtre main* Non» ce n'eft pat la peine, 
Dit Ifàbeau * Monfieur laificz ma main. 
Bien grand cmcrci: pourtant ne croyez mie 
Qu'un tel refus provienne de dédain, 
Car de danfer aurois aflèz d'envie; 
Mais on m'a dit, que quand je danfcrois, 
Mon pucelage aufli-tôt je perdroisr 
Qu'il tomberait devant les gens. Eh! dame, 
Maman après me chanteroit la game. 
Bien la conhois. , & bien fort me battroit. ' 

Oh ! dit Damon , qui fous cape rioit , 
Vois . ce que c'eft ; or qu'à cela ne tienne 
Que ne preniez vôtre part du plaifir. 
Dans un moment, tout jk vôtre défir, ' >■ 

Pourrez danfer, fans craindre qu'il aviennt 
Ce que fi fort me iemblez redouter. ! 

Il faut, fans plus, à vôtre pucelage 
Trois points d'égutlle: je vais, fans hlfiter> 
Si le voulez , vaquer à cet ouvrage ; 
Je ne ferois pour toute autre que vous 
Befogne telle. Or fus dçpêchonfi»AOtt£ * 

Puis 



J7* ÉONTE9 . . 

Fuis danferoos après tout * nôtre aifci v 

AufS-tot dit , nôtre bonne Niaife 
Suit le galant, & tout aijfcft bien» 
Que de leur élite on nnKipçonna rien. 
Voilà Daraon qui prend en matn l'éguillet 
Vous fait un point, pub un autre; '& la fille 
D'y prendre goût, & de dire: oh! vraiment* 
Je couds fort mal, à ce que dit Maman; 
Elle m'en gronde. Oh* bien, qu'elle m'àchettè 
Pareille éguille ; elle verra beau jeu. 
' Les vencUon cher? Coufez encore un peu. 
On coud un point; puis Damon fait retraite* 
Belle., dit-il, c'eft auezbien coufu 
Pour cette fois 9 & vôtre pucelage * •• •' 
N'a déformais à craindre aucun naufrage: k 
Venç?, danfer. La friponne eût voulu 
Ne pas iitpt abandonner l'ouvrage. 
Elle alléguoit bien des fi, bien des4nais. 
Rien que trois points ! Il ne tiendra jamais» 
Oncques ne fut robe trop bien couiue. 
Mais le galant s'éloignant de fa vue , 
Elle rentra dans le bal à Tinftant. 
Quelqu'un la prend pour danfer, elle danle* 
On admira fa noble contenance , 
Son air f les traits * fon teint vif & brillant. 
Le tout étott l'ouvrage d'un moment. 
Un moment feul , d'L&beau l'imbécille 
A voit fuiaire Ifabeau la gentille. 
Comment cela? DemandeZ'le aux Do&eurS* 
Dodeurs en lotx où bien en médecine. 
Nenni dà, non, au Diable leur do&rine: 
Ce font pédans que Dieu fit; c'eft ailleurs 
Que trouverez folution certaine 
De cettuy cas* chez Jean le Florentin,. 

Chez 
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Chez mon Patron te gétt'û la Fontaine, 
Cens , qui d'Amour tiennent tout leur Latin* 
Or reprenons nôtre Conte : la Belle 
Ayant danle pendant zffez long* terris , 
Vint à Damon: je crains fort, lui dit-elle, 
Qu'après maints iàuts & maints trémouflèmens* 
Ce qu'avez fait ne foit peine perdue. 
Fartant allons coudre tout de nouveau 
M oa pucelage? il ne feroit.pas beau * 

Que tout à coup il tombât à la vue 
'De tout le monde; &, pouvant l'empêcher, 
Vous en auriez autant que moi de blâme: 
Venez donc tôt. Damon répart: oh î Dame , 
Plus n'ai de fil ; d'un autre couturier 
Pourvoyez-vous. C'eft méchanceté pure , 
Dit If^beau; de fil vous n'avez plus ? 
Eh! dites-moi: que font donc devenus 
Deux Pelotons qu'aviez à la ceinture? 



LE MESME AUTREMENT. 

En fait d'amour je détefte ces Nymphes, 
Qui de Lampfaque ont battu les jardins , 
Et du Public narguant les paranimphes, 
S'offrent , fan» honte , aux plus vils citadins. -* 

LatfloDS t!el gibier à nos Carmes ; 
Pareils ébats n'ont point pour moi de-charmes. 
Mais parlez-moi dç conquérir , 
Une jeune objet, qui voit courir 
De tés foleiis la treizième carrière? 
Qui , dans une innocence entière , 
Pu beau carmin de k pudeur 
" Voh nuancer fou firoat novice*- * 

Qui, 
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Qui, déjà propre à l'amoureux, fervke, 7 > 
Sans trop favoir pourquoi, fent palpiter fon cœur ? 
Qui de l'amour bégaye encor la catechifine» > 
Et qui n-a point encor fait fchiiîn* 
Avec l'enfantine candeur 
Telle étoit la jeune Olimpie, 
Quand l'entreprenant Alidor 
Enfila c% beau corridor 
Qui mène à la cellule, où la Volupté dort 
Sur un tas de rofes tapie. 
Rien ne fe voit de plus charmant, 
Qu'étoit nôtre (impie Pucelle* 
fïUe auroit efiacé les charmes de la Belle 
Qui des murs d'Dion caula l'embrafement. 
Elle ignorait jufqu'au doux nom d'amant. 
Et ne bougeoit d'auprès de fa Maman» 
Qui l'avoit toujours fous fon aile 
Alidor, quj brûloit pour elle, 
Ne favoit comment à la Belle 
Il découvrirait fon tourment ; 
► Quand d'Olimpie un coufin, nommé Jûfle, 
Vint la prier d'affifter à fa noce. 
La Mère y confentit aflez facilement; 
(C'étoit au fein de (à famille 
(Qu'elle la confient.), Mais, dit-elle à fa fille, . 
Prends bien garde, fur tout, de perdre ton hon- 
neur. 
Oh ! Maman , n'ayez point de peur ; 
je le garderai bien , répliqua l'innocente, 
Et vos fouhairs ne feront pas déçus; 
Par quoi , de peur qu'il ne s'évente, 
Elle a toujours la main deflus. 
Mais Alidor, qui lait que l'amour brufque, 
Quand il n'$ pa* le tems 4e tirer en lfngneor, 
-) Sans 
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Sans autre avanr-pftfptw, fit ^iffimtpt&ductibr, 
Veut écarter cette main qhr lofrofque. 
LaifTeifrtoiv doigt, dit-elle au fufeorneu*. - 

Las! voyez-vous! fi par malheur 

Je laiflbis tomber mon bonheur 
Ne craignez- tien, je m'en vais vourltfcôttdffc, 

Et de façon qu'il n'échappera poiitt , . ' 
Ripoflt le galant > ne finis neuf en ce point». 

Il ne fut pas long-tem* à la refondre 
A voir de fon honneur coudre 1? étroit peutpoint. 

11 le. çoutit à quadruple couture , 

Et Yi bien que là créature . . • 
A jeu prit goût: Faites encore un point. 

Dit quelque teins après 1 affilie. 

Alv! je ne puis-, répliqua-t-U , 

Non pas que je' manque d'éguilles, 
Mais las ! j'ai't&iKcpufû que je n'allas de fil . . . 

Plus de'fil ! V . . Qui , je vous le jure r . ~ 

'Allez r allefe v e'ofr in^poftùreî 
Et qu'avez-vous donc fait, dit iaBelleauflUtôr, 
Eteres deux Pelotons que vous aviez tantôt? 
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Si l'airveompeend de mignardes Sylphides*, 
Dont les humains font pabfbisrechercbét $ 
Si dans fort fein la terre tietatcachéY 
Gnomes obfcurs; files plaines liquides 
Servent d'afyle «hx tendres Néréides, 
Enfin s'il eft des peuples enflammés , 
Nourris de feu , fans être cbnfumés ; 
Que tel* di&ions foient vrais ou chimériques, 

' Aucunement-ne m -en fuis ftmcié* ; . ; 

TokielL M Aucun 
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, .Aucun deflêtatfai d$p* aJTçcic , > d r . .. 
Aux préjugés À' Auteurs cafealaftiquei. 
Or bien. .connais toutefois un Lutin, ♦ v : 
Qui de.£QUt.tenïS, futplai&nt avertia» 
Se divertit à troubler les familles; 
Efprit fiuvtout àlutiner, les filles , 
Qui n'ontjrepos du foir jusqu'au matin, , 
De tout ceci 9 par modernes exemples > » 
Bien fèçourcoit prouver la vérités 

.-Nôtre Paris en fournit d'aûez amples > 
Récens çncor \ mais pour autorité , 
Mieux me convient choilir r Antiquité. 

v Ddphes jadis vit naître une fillette , 
. Lefte d'elprit & de mine faffrette. 
Quinze ans à peine avoit elle compté > 
Que le Lutin > par moi déjà cité* 

. S'en empara» le malin l'inquiecte . . f " 

Si tellement que .nul repos, n'avoit 
Ni jour ni nuit. Toutefois la, pauvrette 

, Aux iiens paretfs tint la cliofe fecrette, 
Pendant un tems* tout aujnieux que pouvoir; 
Tant à la fin fe fentit lutinée , 

' Que\ ne pouvant endurer tel tra<yts , 
Droit à ion père .alla conter le cas. . 
De ce récit la famille étonnée , 
.Dit que des Dieux il fallait requérir > 

N Le fecret ftul de la pouvoir guérir. „.. 
Sur fbn. trépied la Pythie entêtée , ' ,c 
Ne ibnna mot j le grand Prêtre d'Atmae» , > 
Et celuUà du Temple d'ApoJioa ■ ,. 

Furent muées. . Adonc fut vjfitée . 
Dame Vefta 5 Cybèle mêmement j < 

„ Minerve auffi: mais las! allégement • 
La fille n'eut j voire même Efculape 
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îxfoulager rië put' afcèuriemerifc v 

Plus ne reftoit qu'à confulter Priape. 
La fille court au Temple refpèôé 
De cettui Dieu* i^ fe fentit fatite * 
D'un trouble faint, de voir la Déité 
Dans fon éclat 8e dans fa majefté. 
Je le crois bien ; fiUe à moins s'extafie. 
La Pèlerine, en cette occafion , 
Lorgnoit du Dieu fa (plaideur tant chérie; 
Et ïembràfTant, foudain elle s'écrie:' 
Ah! je le tiens, voici' ma guérifbn. 



LE CURE CE NÔCÊS. 

Un Bourgeois marioic iâ fille , 
Et pria, du feftiit plufieurs de fesr antk 

Le Curé n'y fût point Omis ; ' 
Il étoit fans façon, & même aflez bon drille» 

Chacun fut content du repas ; 
One on ne vit ii bien remuer la mâchoire t 
JEt Briarée àpeine, armé de tous les bras, 

Eût fuffi pour verfor à boire. 
Mais l'Epoux défiroit ui> autre pafie*t*msî> 

Il fent que fon amour le prefle , 
Et veut mettre à profit les précieux inftans 

Qu'on dérobait à fa rendrefle. ' 
Finitions, fe levant, dit>il, auxaffiftans^ ' 
Et rétopliffant fon verre en préfence des* Dames s 
Pour couronner la fin d'un jour fi déliré , 
A la fanté de ceux qui batferont nosfemmes. 

Tope v j'en fuis , dit le Curé* 
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• ' .Vtes Ç£$HES, ; , ; 

Cofàe tiré du fttoydt Jï parvenir. " ) l 
';:.. .;■'••:.• ^ . . *' ' * :u:Xi 

Certain Seigneur, le non». n'importe. guère, 
Et§foi'ej|-oi , ia.terjfc»r;du pays ; . -\ 
Hardi quicongu$ eut ofèi«i déplaire; .à 
Pçrib&g ^ine iVPfc .efeise|U:is . ; J 

Impunément /Pour n'avoifc point de guôrte, 
Voifin n étatt : qg* n« luHfcfecaun. : . t M •«. 
Pour fes ébats il pointoit fur f a tour 
B*4^Whnfcrox , att^nmnPen"lië(îè ' " ' r v ' " 
Le Voyageur ; puis ftn* lui frire pal 2 ; 
De deflbuï.lùi Vous tiroit fon cheval ; 
Le tout pour rite. Se montrer fon adrefle. T ? 
Or Ujayimtfia 'jour queifoa fermier, i ^ 
Par cas fortuit, ayant tour le premier I 
Dçihh Jardin recueilli des; GerÙes, il 

A fon Seigneur les dèfKne aumVtot. ) 

Dan$ «jfcpanier d'abord elletibnt miles * . > 
Bien proprement, & clofes comme il faut, . i 
Puis cela fait , iLenjoino à fi fille . * '•; 
D'aile* ei* bref les porter de & part • . 1 . ! 

Audit Seigneur. Marciolles'habitle; 
Incontinent , met fon corps de brocafrd , / 1 
Et fes atours. Plus défie, coxfage 
Nefeyitcthc» Aux traits dB'ibnvifage» i*'.' : '. * 
Ata fraîcheur,, à l'éclat de fsn teint, "^ 

Vous n'euflîez dit qu'elle eût dans le Vilkgef 
JhffiMifl&Ofl elle n'avoiti atteint > • * i ./.;i.-. 
Seize ans encor. . Fillette ( d&'cet âge v* - 
Aux Champs du luçjjn^paflj» ordinairement 
Pour fruit nouveau; c'eiVhafard à la Ville.' 
r'Sl .. y fc ' Le 
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Le bon Fermier fit un tour d'bomiriV habite * 

De la djoifir. Meflagër il charmant > 

A ion préfent «Joraibit uo grand mérite ; 

Cétoit pour être agréé fûrement. 

La belle part bien & dûment inibulte , 

Et répétant fon petit compliment t 

Par le chemin. Voilà donc MarcioDe î 

Et (on. panier arrives au Château > 

joyeufement, errant bien & beau ' . i 

Ne faire pas un voyage frivole» 

Gomme Terrez auffi dans un moment) 

Pas ne conçut une vainc efpérance : 

MarcioDe entre , & fort civilement .'» 

Fait au Seigneur profonde révérence. 

Bon jour, dit-il: mon Dieu! là belle enfant t 

Qu'elle eft jolie! Eh! bien» quelle nouvelle ? ? . 

Qu'apportes-tu de bon? C'eft, Monfeigneur, { 

Un peu de fruit que mon père, a l'honneur . .' ± 

Vraiment , dit4l* interrompant lamelle , ' ' 

Voilà du fruit bien mûr pour la faiiba y 

A peine encor lé mois de Mai commence. * 

Holà, Laquais, apporte en diligence 

Les plus beaux draps qui ibient dans martiaifony 

Puif s promptemeot me les étend jiar terre.. 

On accomplit fon ordre en peu de-tems > 

Sins toutefois que nui des aflïftans . - ' 1 

Pût^dans l'abord comprendre ce myftère 

Aucunement. Auffi^tôt le Seigneur,. 

Ses draps. tendus , Ce tournant vers la lîlle^ - r'y 

Allons, dit-il, fus,? qu'on* fe deshabille >\ 

Et promprement. Une rouge pudeur 

Monte auffi-tôt au front de la (pauvrette. . : 

Pleurs de couler: on.stéfule d'abord 5' 

Mais le Seigneur jnenacant .la fujette % .l 4 

*.J": M 3 Lui 
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Lut Mt bientôt rengainer ion effort; - ~ 

Car lui lançant des regards effroyables v 

Je vais, dit-il, faire venir les Diables \ -.. 

Si vous ofez un moment réfifter. 

A ce difeours Marciolie tremblante. 

Se ne le fit pas deux fois répéter. 

Pe prime-abord on commence à quitter * 

Chauflure& corps, d'une main diligente! 

Et puis la jupe , & puis le cotillon , 

Puis la chemife. Ici le vermillon : 

De deux bons tiers fur fon vifage augmentée 

Jà le friflbn lui prend pour fon honneur. 

Ce ne fut tout ; par ordre de Monfieur , 

Force lui fut die femer les Cerifès 

De-cà, de-là, fiir le linge apprêté. 

La pauvre fijle, en cette extrémité, N 

Eût voulu lors avoir quatre chemifès 

L'une fur l'autre. Or il efl à noter 

Que ce jour-là, pour comble de diigrace, 

Ledit Seigneur avoit fait inviter 

<?entilhommeaux de Ja petite clafle 

Et fes voifms , pour manger de & chafle. 

Nôtre fillette étoit de ce repas 

Le meilleur plat. Charmés de tant d'appas, . 

Vous eufiiez-vu les. paillards en extafe , ' 

Etre tout yeux, & leurs goulus regards, 

Sur ce beau corps , errants de toutes parts*. 

Le dévorer. Je ne fais point de phrafc . 

Pour exprimer leurs longs raviflemem. 

Je le crois bien: voir âinfi toute mie 

Jeune poulette avec tant d'agrémens , 

Si fine peau, fi blanche, fi dodue! 

A mon avis, en de pareils roomem, 

Fermer les yeux, feroit grande folie. . . . 

Tant 
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Tant feulement-, fur un beau fem d'émail, .'• 

Deux petits monts de neige & de corail 

Interrompoient cette glace polie. J 

Mais parmi tout ce qui pouvoir charmer, ' 

Des Conviés nul ne fe raffane 

D'un certain point que je n'oie nommer- v ; 

On dit à tort qu'en tout la Poëfie 

Doit imiter Ja Peinture & les traits. * 

Que de beautés ! que de charmes fecrets 

Cachent mes Vers * qu'un pinceau moinsmodefté} 

I Sans aucun voile, ex^oferoit aux yeux, . r 

1 Et nous marquant l'attitude &. le gefte , \ 

| Par fes couleurs exprimeroit bien mieux. 

! Mais non, Pudeur, malgré tes loix auftères, 1 
Je ne tairai ce beau temple, où l'Amour * 

I Voit célébrer fes plus fecrets myftères* 

! Jà voyoit-on relever à Tentour 

Gaxon naiflànt, agréable terrafle, \ 

De l'édifice ombrageant le contour , • 
Sans toutefois en ombrager la face; ' i 

Monts oppofës à ce petit féfour , 

| Où Cytlrerée eh plaifirs fi lavante , T 

Pour ranimer une vigueur mourante * 
Tient magâfin des plus" 1 vifs aiguillons. 
Je ne tairai cette forme charmante, r 7 

! Cet embonpoint qui traçoit maints filions , ) 
Maints petis flots , dont l'image m'enchante. 
Ce qui for^tout irritoit les transports 
Des regardans , c'étoient divers efforts f 
Que pour cacher une grotte fecrette, 
Faifoit alors nôtre jeune fillette ; 
Le tout en vain. Ces raviflàns trefo*s 

I Laiflèrent voir & contour & furfaces , 
En mille afpecfe ,> en $&étcàte$ faces. 
»\;i _ M * Des 



Des £o*fvi& n'avaient oncques les yeux 

Fait tel djgal & fi déUciemc; 

Mais plus d'un aûe eut cette Comédie» 

Lorfgue la jielle eut £?n fruit parièoae* , 

Croyant enfin l'ouvrage confonu^é, 

La pauyjg en£ant devint bien etouedie , 

Quand* le Seig^auj du i£e#açle çhéraé r 

Lui fait de plus xaj^afïpr .ces Gerifes , 

L'une $jjr& J'autjce. Il fallut obéir . , 

&w tafcer. Voici nouvelles crifes , 

Four fa pudeur, & xenftrt de plaifir 

Pour l'aj&mblép. En telle conjoncture, 

Ne croyez pas ope Satan s'endormit. 

De & rwrie au/h-tat U Je mit, \ 

Et*profita fort bien de l'aventuré. 

Très-vivement la chair joua fon jeu 

Ses aiguillons ayant m£s tout en feu» 

Des fpedateurs onc ne fut telle rage. 

Bref, d'uneipart rexc*s de leur plaifir, 

Et d'autre encor maint violent défir 

De la raifon leur fit perdre l'uftge* 

L'un treffaillant , diibit: par Cupidon, 

Si feul à feul je teiiois ce tendron , 

Sans l'amufer àfeniblable manœuvre, 

D'autre façon je la mettrais en œuvre. 

Dieux! Quel plaifir! Non, je ne voudrais pjts, 

Pour cent écus n'ayojr vu ces merveilles. 

L'autre enchanté de fjartunjB* pareilles , 

Les eftimoit du mopis deux cents ducats 

Un vieux pêcheur pouffoit cette lieffe 

A mille écus: enfin chacun jafoit, t 

Qui plus, qui mpjns, 8c fuivant fa richefle, 

Ou que l'objet plus ou moins. l ! emt>rafojt. 

On ouit même un valet qui prifpi; 

Dix 



I 
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Dix bea^réens & joyc»fe.avwcèi?e. /. ; \ 
n'avoit vu fi gen*e créature! 1 . 1 

n tel babit. Le Seigneur* ^ktisfait , 
Pas nç la&à tomber ces tau* par terre, ) 

Faifant du tout un fecret .inventaire* 
Le bon Apôtt e en fa barbe riait 
Df çout fw<Ofe*i*. Alar* les yeux avides : * 
S'alloientmeor allongeant par les vuides 
Et les çepKs , tUhf^m Hmvemtnt : 

De dérober q**eique cofcn de. parcelle 
Des appas **¥<ds qu'un voile déplaisant 
AUoit cacher, Conclufion: la Belle 
Ayan£ repris tout fon acceuïremeat, 
Le bon Seigneur la fait feoir à & table, > 

Et puis lui fert1:ottt ce quife trouvoit 
De rIu* «toiuis & de plus déleftable, 
Ne difant pas ce «qu'il lui rcferyoit 
Pour fon: deffert. La pauvre créature 
Np .fe po&voit toutefois conibler , 
D'avoir ainfi montré ce <gue Nature • ' * 

Et bienféance ordonnent de voiler. 
Son défe/ppi* ajoutoic à fts charmes ; 
De mille feux fe beaux yeux pétillans 
Par la pudeur en. étoifl»t pins brilhns ; 
•Mais voici bien de qupi taru* fes larmes. 
En ce montent le terrible Seigneur 
Roule fts yeux tout à coup dans fa tête, 
Et puû d'un ton qui fait trembler île peur: 
Corbïen, Meffieurs, fuis-je le pourvoyeur ^ 
De vos plajfirs ? & faut-il que j'apprête 
A vos biaux yeux fpeâacle ft friand? 
Me croye?-vous ici vôtre plaifant? 
Vôtre valet? Non, de par tous les Diables. 
Vou$ aunes euvifions déficables . ■ . .. > 
M s A des 
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A des Rois même, & tfoifs vous en befc 

Francs du colite? ! oh ! parbleu , vous paitez ^ 

Bon gré, malgré, chacun h même fomme 

Qu'avés offerte, ou> foi de gentilhomme. 

Je vous ferai couper jambes & bras, 

Et pis encor : qu'on ne rationne pas , 

Ou ventrebleu . .- . . Cette horrible menace '. 

Du Tiranneau, comme foudre &xarreâux 

Saifit d'effroi Meffieurs les houbereaw, 

Si que leur fang dam leurs veines fe glace; 

Il fallut donc, pour n'avoir de procès , 

S'exécuter & vuider les gouflets* - 

Pas d'une obole on ne leur eût fait grâce* 

Car noterez que le fufdit Seigneur 

Etoit illec tenu pour précurseur 

De l'Antechriit, pour un Anthropophage/ 

Pour 1* Attila de tout le voifinage. 

Les pauvres gens eutieht voulu pour lors " 

Avoir été Quinze-Vingts ou troncs d'arbre V 

Quand Marciolle étalojt ce beau marbre. 

Et decouvroit fts'pius: fecrets trcfors; 

Ou^ue lewr langue, à cette heiire immobile, 

Aies taxe*, eût été. moins habile. 

Mats vains regrets, inutiles défirs! - 

Le Receveur eft là qui les harcelle, # 

Et fait payer pair chacun à la Belle , - 

Selon foa taux, le prix de les plaifira 

Tout fut contraint d'avaler la pilule; 'm 

Celui qui n'eut cette femme comptant , ' 

Ou l'envoya chercher tout à Hnftant, 

Ou du Seigneur remprunta fur cedwle ' 

En bonne forme. & fut nantiffementr 

Tant qu'à la-fin la troupe, cottifée 

Lui fit en tout quinze *mu beaux ducats, 



4. 
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Qui forent mis dans HbonriffiercpoféG r > _ - 
A cet effet. Chacun - peftow tawt bas £ '* 
Ils nmimotent ft* leur déconvenue, 
Sans qu'aucun d'eux ofâr faire du brûît. >* 
Si ces Meilleurs pa?pent fi fort la me, •; 
Qu'euflent-ik donc acheta rufufruit-? ■■ -■ : 
Mais lâtrfbiïà-là cette Noble/Te foile, « - • 
Et dans ià peau de bon cceur enrageant. 
Ledit Seigneur renvoyant Marriolle: > i . 
Tiens, tai-'&tvil'» emporte cet argent? 
Va, mon enfant, que cela te confole. 
Ce- fécond ordre étoit moins affligeant 
Que le.pwlmier. Force filles, je gage; - 
Pour leurs Amjns,- très^dangereux teftofite, ; 
Ce Marciolle ont fait le tperionnage , « ■ > 
Qui ri%ient plus, & gagnent beaucoup tùbb?s, 

•'■'.?■ ■■■■ V. ' ., -..'Ji , . . Sgggg^gggg 
t* FORTE FORCEE. 

r • • 

En certain lieu, dont je tairai le nom f • 
5 Pour ne point donner à connoltre 
Fille de bien qui craândroit d'être» 
' Par mes vers en trop grand «nom, 
Avint fingulière aventure. ï 

Ce n'eft fable , mais chofe fûre. 
Quoique Rimeur , (notez ce point , )' 
Je fuis franc, & je ne ment* pas : 
Près d'une friande Brunotte , '^ 

Un Officier, rufé matois, . i 

Sut il bien pouffer la fleurette, ■ 
Que la Belle écoit aux abats. 
. Mais, un point difficile à croire, r 
CfeHpdron éœir^enco* neuf , • ' - ! 

Quoi- 



Qufûqu'etore' «ti»4tuft & dix-neuf. \ 

Que voules*vj«ts ! telle eft l'aifloir* , 

Et je yeux être exaâ Auteur» 

C'é>oit une Beauté piquante: 

Son teint eifeçoit la couleur 

De la rofe la plus brillante. . .. » 

Phis bps', ée^xpeén monts nai&as 9 

Agités d'une Notice haleine, 

Faiibient couler dans tous les ftûs , . . . i 
Un feu^a'en bs&aat métne on comvoifZok t 

. . ^eiae* : 

Des. yeux, Dieu lait! Quant au: ïurçdus > 
Des traits cachés xle fit beauté célefte , » 

Le voije épais qui, déroboit le refte , • 
Grâce aux foins de l'Amant,* ne tenait déji 
• • - : . ■ - .- plœ •- 

Qu'à l'œil furveillatat de la mère , 
v Femme impitoyable &ïeVere, - "~:.^*. 
Et qui ne leur latflbit m le rems , ni |es lieux 

Propres à l'amoureux myffèrV 
An <jWèQ>ôir réduits t nos pauvres amoûrf ux 
Ne fayotent plus de quel bois faire fléebe. 
II n'étoit rufe.ou de jour ou dé nuit» [ 

Djmt elle n'éventât la snédie. - 
Cet Argus en tout lieu pendant le jour la, fuir, 

Et la nuit elle dort près d'elle. ± » 
Couple ignorant & de peu de cervelle) 

Ùiront d'abord les beaux Efprits. 
Quoi! ne pônvok. tromper une fimple fejiieJle ! 
Oui: mais la fille au moins: n'étoit pas de Paris» 

Et par conféquent moins habile, 

N'ofant pas rifquer iè paquet # . < « 
Et qui ne favoit pas comment dans cette Ville 
Se mettre hardiment aut-deffiis du caquet J 
. > De 
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< -"fi*apb» te niera f*évbyante> -. * ".* 
4tf quelque affaire i?£carfoit r , :i 

Laiffeic toèjour s para furveîiknre ' • ' i 
•Soa a&tœfiUe qurcontproit •:- '♦ /-\ 
Neuf ans ^fi }'a*'bénn* mémoire , J . 
Mais rufée au-delà d<e*e que l'on' peut croire* 

Et <fbi/ dé* cguHeH* âttk dèkot* , > 
Suivoit fa fœur, non moins qao ronibr<* fait le 
:.:r . :: ^ !: ~ .-. ; . ■• . .. i ..; v a corps.** ; ' ' \ 
Ce proverbe *ft commun ', mais exprime à mer- 
•»• ;:: ~: r :l- .• * v veifie ' ' ? ~ f * I 

Comme^n tous Iî«a&, en* tout honneur, 
. L'en6mt rWoit la ferttânelle. i , 

Un jour le Ga^Her amv« 0n<belte humaury 
ilBûaicté*b4n «H» t*nt«#:>rmntaiJ*^ ' . -I 

1k iflçmt-'fin à fon tourment. 
La «frère étoit forriè, a*a$ dbm il n'eut «wé/'I 

Que dtëlôigner reiiraittip«ur un nwrtneht.- 
Voici , dit-il , pavane & la ifetrr de te Jfëîfe , 
t^^iijesnrme trompa y; le tem* >• - >~ .^ 

Que l'on donne l*&irtokMs. 
Je veux vous les.cb»|n«n v.©h\i;non> jpras, lui 

dit-elle ; 



L'Officier fe levant, la petite en eut peur, 
Et dans unHaEnefcfeCfetfe à* dirai moite, 

Après avons, fermé la porte; 
L'autre fille d'anord' fcourt le mettre devant; 

Maiffr^fficter^apotttfunraflr, *' "' . r ■' "J 

Saifit Powauon, la prefie: ,on 1q repouflë;^ c - *- 

Il redouble., ;& û bien qu'à cette autre fecouflè 

La pwrt»trenftbie, & là fille criant*' -< 1 • x 

PoucDieu, ma four:, ernpêche*. donc qii'îT 

L'autre 



L'autre reperfeli! *poil ma dièré enftnr , - 
N'enrends-tu pas que 7e me fuis mife entfic 

La porte & lu*. Ma fille cacbe-tei. . 
Abf iimle voyokf^ îl-écsme de.rage . . * . 
Elle n'en dit pas-davantage. . 
. L'Officier l'arrêta tout coi: 

Car la porte étoit trop bien clofe. 
Il fallut redoubler laitofe» 
t Ah! 4 pour le coup, eria l'aînée, ah! ouï, nia 

'îi , * ' .foiV n 

Ma chère ibntr , je crois qu'il entre malgré moi. 
Ainft fini* cette gentille hiftoke, > 
L'Officier fit femblant de *'appaifer ; 
L'enfant ouvrit, defenfe de jafcf. . • ? 

Le ronge de A fœur, -comme on peu* bien le 

croire* 
Paffa pour les efforts que la Selle aveit faits ,. ' 
Pour empêcher les dangereux effets 
' $)e$ menaces du Capitaine s ' 

Et, ce qu'en un François on ne croisa qflftpeîne^ 
D'un tour fi finque celui-là -.'•.." 
Jamais roncier m paria* 



BELLE MONTRE^ 

& peu dr rapport. 

En fait d'amour ne faut, à mon avîs, 
Pour bons jouteurs prendre tous ce* beaux 
• fils- 

Ce (ont Mignons qui font pour l'ordinaire; 
Beaucoup de bruit, & tfe befogne guère. 
Témoin de ce certain jeune Marquis , 
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Joli nûm>i*> iém 4e # t*6:*Mte ty*» 

Port gracieux , bouche de Cytberée, •• •«»•.;■ V 
Oeil plus brillant que flambeau d'Empiree, * 
Cheveux blondjus d'un peu 4e brun chargés, . 
Mignaxdement paries Grâces rangés ; 
Si que croiriez, admirant. (à figure, * 

Avoir dogjté jadis Dame Nature 
Par lequel ftxe - elle . diftingneroit - . ; 

Ce bel çnfajM;, qui tant.de bruit feroir. 
Or à peu près fe comptent trois années 
Qiie le JPoi*pin , par noces fortunées , . • - 
Fut enrichi , promettant que dans peu 
On connoîçroit qu'il n'eu .novice au jeu» 
Et' que jamais le flambeau d'Hyraénée 
N'aurojt conduit femme mieux gterdonnee. X 
La jeûne .éppufè, attendant l'avenir, 
S'en gaudi^it ; mai* promettra & teflîc 
Ne font^put un ;. car faute^de- chofette • 
En l'Adonis , . on dit que la pauvrette 
Puce^le etjococe eft trop plus aujourd'hui , '\ 
Sx là-deflus n'a.co#&lté qjie lui, 
Pucelle, ou non, à préfent plaide-t-elle> 
Son ambigu moins mâle que femelle, 
Et ne lui chaut d'emgourjwer ce beau «front 
D*un fi cruel & il fenfible affront } 
Sans refpeâèr là famille; équipée 
Oe tous honneurs , en mitre , robe , épée. 
Quoiqu'on <n dile , elle fe pique au jeu; 
Elle prétend retirer fon enjeu» 
Procès porté devant Juges dEglile, 
Le Juvenceau foutient qu'il eft de mile, 
1 Qu'il fe connoît , que plus de huit cent fois 
Dans le devoir .il s'eft mis aux abois.,. 
S'offre a prouver eqccoc » oaîs te fillette, - 

De 



De vains effort» rie * tient ftttafirfte. 

Faites-moi mère, ou brifons Dos liens, 
Et rçnàez gorge; À maints Chirurgiens 
Et Médecins eft commîfc l'af&kfct 
Sur leur rapport, l'enfant peu* ëfre père. 
Grands Plaidoyers; déjà l'air du Bureau ' 
En faint Office eft pour le DamoUêaùv 
Ce cas plaifancdans toutes les rtieltes 
Fait aujonrdihui l'entretien de nos- Balles* 
Or arriva jïa guère en un endroit 
Hanté de tous,, que» fut Ton peu dt* drok 
Certaine Dame en ripofte fubtile 
Par vifs* btacards hanreloit le débile* 
Lut triomphant, tire papier timbré. 
Papier prouvant qu'il n'étoit point hongre, 
Er ïur tels fonds/tiem; la caufe gagnée. 
Oh ! oh ! reprié k Game renfrognée , 
Voilà de quoi payer ^Officiai ; ' «y- 
Mais eft-ceaflez pour le lit nuptial f 
Que di* papier., fur lequel, à bon-conlptfe, 
Dans ce tems-ci, plu* de moitié s'efcompte? 



'LA MULE DU PAPE. 

Frères très-chers, on lit en S. Mathieu , 
Qu'un jour le Diable emporta le bon Dlaxï 
Sur la iyiontagne, & là lui dit* Beau Sire, 
Vois-tu ces mers? Vois-tu œ vafte empire; 
Ce nouveau Mondé inconnu, jufqu'ici, * 

Rome la grande & fa magnificence ? 
Je tftf?rai maître de tout ceci, ; 

Si tu me veux faire la révérence. 
Lors le S^igneuc, ayant ^un.peuxêvé, ^ »' • 

Dit 
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Dit au Démon; qafr» qm/iqut ff w ppaie acft - m 
Avantageux le .marché fut iixauv^ T , f 
D ne pouvoit lie faire eii tonltiehCe* 
Qu'étant trop rifthe» ou iatt maison fihit*' 
Un tenis, après» nôtre ami Befaebuft v . -«- 
S'en fut à Rome; or c'étoit lheurfeu*âge, ? 
Où Rome étoit fourmillière d'Elus* r . ., j 

Le Pape étojt un pauvre parfimnègév > :.o'{ 
Pafteur de gens > Ëvêqué , & cien de ptet j .;,/* 
L'efprit malin s'en va droit au Saint Père* 
Dans fon taudis» l'aborde ^c lui ditt Frère > 
Si tu vouloir tâter de la grandeur? •;'.' ,«.( 

Si j'en voudrais ? oui, parbleu* Mortfeignteur* 
Marché fut fait: or voilà mon Poruiirô ; 
Aux pied^du Diable* & lui -baifantla gfiffr ., it \ 
Le farfadet d'un air de Sénatfeur* .. , 

Lui met au chef une tripla couronne. . ■•*[ 
Prenez > dit-il^, ce que, Saten wus dônn<^ . z . î 
Servez-le bien » vous aurez -fit faveur t; ! ; 
Or Papçgais* voilà Jlumqufc. foutfa^ ,j s .î 
De tous vos biens» comme fav£z*r&f£our ce 
Que le faint Père avoit en ce tcmatu ; 
Baiie Pargo; de Méfier. Satâftas, ,n :,:, % 
Ce fut depuis, cjiofe à Rome ocdinabe; . t 
Que Pon baii&t ,1a. mule du faintjFètie* •> j 4 i 
Que s'il avient que ces petits jVétt-tf : .. /i 
Paflent es mains de quelque; galant tattttfte* 
Ceft bienraAfonqa'il ak qufeh}i)è ibucl 1 

De les cacher^ s'il ait voyagea «ortie*, 

..!■■• -v/ %.:r ■ . : • r ' f 
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LE ilT D'HOSTELjLERIE. 

Tontes les- fois qu'une; Dame paflbfc S* 
Par certain Bourg, elle occupoîfc : 
Certaine chambre en uneHôtellerie. 
Un foir en arrivant, fon HôteflTela prie, 
Pour cettdfeule nuit , de vouloir bien changer.* 
Pourquoi, lui répondit la Dame un peu furprife ?• 
Faut-il ainfi me déranger? . ^ 

C'eft qu'un Gentilhomme Ta prife, 
DitTHôtefle: prenez la chambre d'à côté; 
.11. Les meubles en font à la mode j 

Et d'ailleurs eUe eft plus commode; * 
Non x dit lîautre, gardez vôtre commodité* 
, Je veux ma chambre d'ordinaire. - 

Mais , "dit l'Hôtefle, comment faire? •• < 
Si c'étoirfeulement un fimple Ménager, 

Je le &rois bien -déloger ; < ■■«' 

Mais c'eft un Noble à trjple étage. > 

t\ La Came dit: que de langage ! 
J'y vairaioi-même, &' l'on verra, 
Qui de nous' deux découchera ; 
Et , fans attendre davantage , ; ; 

Elle coariit jufqu'à l'appartement , ■ * 

Et dit au Cavalier, fans autre compliment: 

Monfleur , il faut changer de gîte ; 
Cette chambre eft à moi; délogez 1 au plus vîfW 
A vous , ditk Seignçur? je ne ceots pas cela-. x *- 

La chambre d'une Hôtellerie 
Eft au premier venu, Madame: m'y voilà: 
' Très-humble fervitttar. à vôtrfe feigneurie. 
La Dame dit; J'y coucherai: 
Le Cavalier; j'y dormirai. 
3 i î'i Vi - "ta 
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La Dame dit: Manon Rapportez ma caflette, 

Et mettez vîte ma toilette. 
» Le Seigneur dît à fon valet ; • 

Apportez vite mon bonnet. 

Manon, faites la couverture •'.'.. 

Picard, allez la faire aufli. 
Et tandis que le gars avec la créature • 

• Préparoit toute chofe ainfi, 
On auroit vu le Maître & la Miatîtreiïe 

Faire pardître leur adrefle 
A fb deshabiller lé plus diligemment. 
* : '- La Dame fut'dans la ruelle 

S'emparer du lit vîtement; 
Le Cavalier, aufli prompt qu'elle*' 

S'empara bientôt du devant* 

Ainii finit cette querelle , 
Et ce qui les rendoît de mortels ennemis, 

Les rendit; bientôt bons amis. 
Eft-ce tout ? Non. Le Gars avec la Chambrière, 
(Comme on dit 'de tout tems .- tel martre, tel 

' " valet,) 

Difputerent tous deux le lit du cabinet, 
Et firent leur accord dé la même manière. 



LE TABLEAU DE LA TOUSSAINT., 

Un certain Peintre habile dans fon art, '[ 
Mais fainéaht, chofe fort' ordinaire , - 
A des Nonnains fit un tour fort gaillard. 
Le drôle avoit entrepris de leur faire 
Un grand Tableau de la gloire des Saints. 
Le marché fait, il prend l'argent d'avance: 
Peu lui dura. Mesdames les Nonnains, 

Nî Croyant 



i9*- ~ . -■ c .<WÎ*S f . 

Croyant jvfùi' un Tableau dtfmportance r . ( 

Le terme échu , ^informent du Tableau. 

Il ne faut plus que trois coups de pinceau , 

Dit le galant d'une mine affuréè : 

Ceft fait ce foie, je vous le rends demain. 

À peine étoit la coile préparée. . . : # , . . * 

Or que fak41? .D'un caprice foudain » 

Il leur traça . . \. Devine*., iç vous prie ,. ; . ? . 

Vous lfcntendçz, fans que Ton vous le die. , 

Le matin donc '. ... Eh! bien,, nôtre Tableau? 

De ma vie onc je n'en fis. de plus beau , / \ 

Répond le Peintre. On s'approche jtfn $'em- 

.' . prefTe, 
Voyez , dit-il , tout en le retournant. , ; 

Pour des Nonnains Tafpeft eft furprenant , 
Le rouge en monte au yifage à l'Abbeue. 
Sœur^atrix. Sœur Claude, à qui mieux mieux*! 
Ouvrent les doigts pour & cacher f es yeux^ 
Les autres Soeurs font quelqu'autr* fineffe. : • i • 
Italie nneft ! là qui très-bien ne connoifle . [ 

ï)e la figure ,& le nom & les traits, 
Ou qui £û moins ne s'en doute à peu près, 
Toutes^ourtant demandent, qu'eft-ce, qu'eft-' 

.' ••; ,'* ' ' ; * ce? 

Ceft , «f le Peintre , tin Tableau* fSlte exprès - 
Pour la^Touflaint r Comprenez le myftère ; 
Si j'avots pu renfermer tous les* Saints 
Dans cet efpace, ils y feroient tous peints; 
Nel'ayintpu, je vous ai peint leur père. * 



LE 
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LE VOLEUR EXEMPT DE RESTITUE*. 

Un jour, en vrai filou , me tenant près d'Iris, 
Je fus lui "dérober un regard , -ûri 'fburis. * 
Au regard fuccéda baifeyr, tendre carefle. 
A la fin plus hardi, toujours ulànt d*âdrefle, 
' J'çrapôçtai 6ns, façon y malgré tous, fes effort** 
Letffçfor le plus cher des amoureux tréfors y ' 
Tréfpç.que chaque .Iris ypudroif garjîçr & ren- 
dre, , 
|tt^u' r ||n Voleur qui; plaît (ait toùjq^s*prop bien 

ui • • . . prendre; ~< ., , 

Mon Iris toute en pleurs voulut mp ^ofujeçtort; 
JWtèifc prenant le parti de. céder au plus, fort* r 
Ah! dit-elle, fripon, vois combien je fuas^onnef 
JWfiW'W tunïas : ptfs, va^t-en, je w le donne; 



tJ. 



AGONISANT tî 



'n Agonifant effrayé ^ M . \ 
Etoit au défefpQjf de . (es fautes , premières , . 
«» . Et <tons fon cervç^u dévoya , , ., 
Croyoit voir de l'Ente r les -bowiUanj^. chau* 

J ■■'••. ! ! -\ ài$ re ?'\ ï 

* En vai& un Confefleur payé 
Lui donnoit quelques efpérances; ■ ~ : 
Au fouvemY de fes offenfes , 
Du livre des Elus il ie croyoit rayé. 
Enfin de fes fris lamentables 
Le Prêtre aufli las qu'étourdi, 
Lui dit : Mon cher enfant, Dieu veut être obéi ; 
/N 3 Et 



JJ0 Conte* 

Et fi c'etr-fon phifir que vous alliez au* Dià» 

Mes, 
11 ftudra bien prendre vôtre parti. * 



LA SENTINELLE. '; 

Certaine nuit driver/ malgré le mauvais tems, 
Un fokkt la devait pàffer en ffentinelte: * 
- • D'un pareil pofte il n'étoit pas content , " ■ 

E^maudiflbit la fortune cruelle 
Qui lui faifbit ibuffrir la fk&nVîe froid, le vèiift 
Or, voulant terminer cette trifte aventure, 

H entre dans une maifbn; * • '*::"*. 

Il y mange, il's'y chauffe, & croit qu'il a raifon, 
t>*avoir fi fagement évité la froidure* 
En buvant plus d'un coup il s'en applaiidiflbltl 
Son Officier, qui lors faifbit fa ronde ^ 
Vint à pafler par cet endroit ; ■ ' " 

De ne l'y pas trouver £t peine eft fans féconde. 
Il le cherche, il rappelle, &le foldat revient. 
Je pourrois te tuer , dit-il , tu. le fais bi^n; 
Mais quelques coups ht me coûteront rien, 
Car tû ne fais ton devoir rien qui vaille;* ' 
Eft-ce en buvant, maraut, qu'on fait le guet? 
Si «rté'nuit nôtre ennemï vénoit ? />* 

L'ennemi! reprit- il; bon! par le tems qu'il 

' ' fait, 
' Où diable voulez-vous qu'il aille ? 



LE 
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M eft des naturels rétifs , , , < 

Qui ne font bons à rien, à ;gupi,tfu!on ks ex* 

, cpoft,. 

Et qu'il vaut mieux biffer oififs., 

Que de les mettre à quelque chofe.i 
Certain Sculpteur, médiocre ouvrier ! 

D'un^fort me'diocre Viilç,,'^ ', 
Ayant' dans fou jardin un afle^ beau Poirier , 

Mais éternellement ftérile , , 

Le fit cQuper., : puis le fculpta, 

Puis fit un Saint qu'on acheta. 

Pour une, Eglïfe de. Village, , ' 
Or comme à. le placer il faifoit Ion effort j 

D lui tomba fyx le f yifàge ; , v , 

Et le renverlâ jprefque morij. , / 
Il fut £lus d'un quart d'heure aufli froid que du 

marbre.. -, 
Enfin d'un tou de voix languiflànt &, contraint : 
Traitre, dit-il, tu .n'as jamais été foôn arbre; 

Tu ne £cras. jamais bon Sain;.' 



LEBATEUR DE BUISSON. 

Ah! qulune femme ©ft effrénée, ■ 
Lorfqu'à trente ans «lie eft ornée 
De tout ce qu'on homme agrément, 
Et que la chaude defHnée • : 
t "» L'a de bonne heure abandonnée 

Aux feux de foa tempérament iu .. -; » 
N 4 Lort 



^ Xôl^W dfâ^lè mots <te râTînéë , J 

Voit & <r naifl'we fe terminée 

La fçénç d'un rioovel Amant, 

Et que battue ou chanfonnéç, . 

Elle n'eft .pas plus étonnée , 
" - Ni motos fô jette* au changement ; - * - ' 

Lorfqut c l%i de l'hyménée .. 

D'une : fougue déïbrdohiiéè % 

Elleclde i rempdttemeht,' ,; 

Et qu'elle eft'aflez rafinée 

Pouf trouver , quoique fort gênée > 
* te'lieu çohimode 8c Je momenti >'- 

Lorfque fa, màifon fortunée 

Lui patWt çfncor trop! bornée . 

Pour fournir au dérèglement; 

Et qu'enfin 14 volage eft née . 

Ptftir être en tout paflîpnnëe, ' ' '■' * 

Sans eiprir & fins jugement ! ' 
. Voilà |e portrait d'une telle, 
1 v PihVr-oh 1 d'abord, ' OmVc'efl^elfei ; ,: 

Il n'eft perfonne en la Cité 
* *- ■ Qpï n\ reconnoifle là Belle:, •"" : 

< Pdnryal^t'fbttementété 

L'Amajnt <ro plutôt lé Jodellé j ' 

^.. . Mm dte d'à. tant maltra,^ _ . i# 

- -' L*ingf âte. i& perfide femelle» 
y Qu'«nn> ii^jieu; merci x l'ai fluittf 

Or,, dajis la longue Kirielle • 

Des tours que m'a fait la Donzellf , 

>JJn mérite "d'être conté* . .■■ ± ■■' 

Ecoutez tfeiftoire fideflc[' - , . 

D'une infigne infidélité, - : - 
A deux pas de la Ville, eft, une maifonnette, 
Où d'un nouveau Couvent la gentille Noanette 

Va. 
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Va fbuvent ^égarer avec fbti «Conftfliin?. - 'I 
Une Ôamey fut voir fa lœur, 

» Et trfy met***; pendant la promenade ' ' I 
Je jfctife onr envieufe ceïllade 
Vert des boulingrins écartés, .1 

Couverts d'arbres exprès plantés , 
Et garnis 'd'une paiifïade. » 
Qu'un éôûx baifer à la paflàde , 
Penfai-js atovs , feroît délicieux 
Sur ces 1 galons religieux! 

i . 1â nouveauté me pe/fuade 'I 

Qu'un** tendre & vive accollade 

< * • 1- S'y feroit infiniment mien* , .» 

. . Que fur un 'beau lit de parade. 
Dans ceîwms*dà j'étoi*am©ureux fou, 
Et mon Iris fembloit rïtaimer de même-; 
C'étdttàijuttrouvejoitoa ' 
Nous nmqa& rtôtre mmt extrême. 

< • : • ' i Mig&dmtes ' lui dis-jp , .ce foir 

Le beau-^e«t, le friAïid'refofoir 
^ - Que. f ait* ou vé ! La malepefte! 

Tu m'y dorinerois bien- «non refte. • 
Ofrtefe donc? En tel endroit: 
Quand w voudras, nous irons . . . So£t. 
Tâchez d'avoir- les-'ctefs y je'tferai toute prête, 
<: Lundi, pai 4 exemple, ç J e(l Fête; - 
La communauté ne fort point, i 

- Se tMe'ft trouveroit-fc point, 
Si le bon-homme. alloit à la Campagne, • 
' ©eftlediabte, effayoôs.. Champagne^) 
Ecoute-fifoi; Monfieur va revenir 5 
Dis-lui que deux Marchands font venus l'ave** 
; -i ! * • • - -v f t* tir 

< Qu'Us partotew cette. après-dînée, 

^ N{ Pour 
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Four acheter elfes vïhs; qu ? ils pt-eniroient leur 

tournée 
Du côte de fa terre , & qu'ils font fort preffés- 
Entends-tu bien ? Madame , c'eft <aifez. 
Le mari vient qui gobe la nouvelle., 
Et brûle déjà d'être aux champs.. 
Ma femme, as-tu vu les Marchands? 
Ils n'ont parlé qu'à moi , dit-elle. 
Us enlèvent noble & commun j . i 

Il eft bon d'avoir là quelqu'un 
Four leur ouvrir. Quelqu'un! ah!, j'irai bien 
moi-même . . . 
Non, moïi cher cœur* là chaleur eft extrême, 
Tu te ferois malade , envoyons Poitevin :. • ♦ 
C'cft au Maître à vendre fon vin; '• 
Un Valet pourroiuil conclure H i 

Non', mon ami , je t'en conjure, 
Tu ne te portes pas trop bien. 
Jaimerois mieux, qu'on le donnât pour rien , 
Qu'il t'awivit 11 moindre chofei* Y. .. 
Eh ! quoi ! partir, matin t faire une longue paulè ; 
On arrive fiais & gaillard. . ., 
Dès le fair, s?il n'eft point trop, tard-, 
.■>|e^tacheraide joindre ces. deux braye&; 
7v • i Je les mènerai dans mesicaves? , * •" y 
Et pour le péu,qu'on m'en dife un bon mQt , 
De tout mon vin je ne ferai qu'un lot.; 
Cours donc,, puifque.tu l'as ea tête. 
O le gros ktd !• le mal -honnête -, ■■- 
Qpime laiiiera feulel.-ah! f tM<feea*.dix .ans! 

Nenni dà;- deux heures de.teotè . . 
.-. ; Suififent pouriinir l'airaire*. .•;•• -.F 

Après quoi , vogue la galère % 
Je remonte à cheval. - . Autre excèi c^itori îimour , 
:,:„'[ ' ç " . Repofe- 
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Rep0fe>-toi' du moins un*jôur. '•.-•• 
A ta fente .cède l'impatience • ' , } 

V Que j'ai de tq voir de retour» > 
Jufqu'à mardi je fixe ton fëjour; '..*.> 
Proih&rs - moi cette complaifance ;' 
JVfersrlàça.inain; allons, y eft tems de ioupgt 
J'étois prsfent.,' joyeux , ©V je comptois dup*r . 
Le vïeux nigaud qui croit que fa. femme l'adora. 
Onfert, enfoupe, on fe couche, on s'endort, 
Et l'on fe levé avec l'aurore. 
Adieu , inafilie , adieu* baife-moi donc enç»re. 
Enfin le Jaloux prend l'effort » 

Il ejk parti: le long de la journée, s 

Je m'intrigue, & fais tant que la clef m'eft donnée. 
Je la portée ma Reine, & maint projet badin 

Se renouvelle en parlant du jardin.. , . 1 1 
Chaque inft^ntde retard nous duroit unç : a$aja?i 

M^rWrp embaiçras. que voici ! 
Un chpval ieft malade , & lç Cocher auflw 
Chen&ons vîteun Çarrofle ; j une mienne Parente 
Promet le fien, 5c m'ôte, 4e fouci. 

Au lieu d'un j'en, trouvjerois trente , 
Quand il s'agit de ces afÉûres-ci. 
Nous étions prêts ; J'attente la plus, vive . 
.Sufpendoit le dhcours, quand l'équipage arrive. 
Nous nous donnions le fcrçts , plus contens que de? 

v. .;:*•• ' % ~r, :> . Rois* , • 

Et l'aidant à monter, ma main expéditive .. 
Fit plus d'une choie à la fois 
* Qu'il n'eft befoin que je décrive. 
Afiis ? côté d'elle , hélas! je yeux hauffer . . 
Une glace incommode, & je fais renverlèr x > 
En me tournant, fa pleine tabatière. 
Nous n'en pûmes f as rajaaffer ; 

» De 



De quoi fotifmr la promenade entière? 
Je courus la remplir, & je ne Us qu'un ïâut 

Jufques cheï ( mo1.-'- De retour aufltrét, 
O rage! 6 défefpoirl *6 rencontre ennemie ï. 
N'ai- je donc tant alhté que pour cette infemie ! 
<JCiel! Mais à q*oi bon des regrets fuperflus; 
Diibns tout : eh "un mot, je ne k trouvai plus. , 
Certain grand Çatfaliferi qu*un : arrêt formidable 
©evoit' deux mois *après coridamnet à k mort, 

Fuyant de loin foh- trifte fort , 
♦ fendit le mien ençor plus déplorable ; 
Et fon peu de féjour me caufà pta^iiè tbrt, 
Que n'en fit à Gm noml'aÉriori dftéMbfe' 
s-*- " Qui lui faifoit^ehércher un - pott, * 
£u Or de grâce remarquez comme : 
J'en vais parler avec fincérité. • ' ' - u ! • • ' 
Cehiî qui' profita du Carrofft arrêté/'*/ -• ; •- --> 
Je le confleffë , eftun bel homme; 
Son teint frais ferbit honte au* Fard > ' - 7 ' 
y "Et poiir le chârit fl vaut lin The vehàraV ' ; : * 
JBref, de mes propres maifts il recevroit !a pomme, 

Aux jambes près , l <$m : comme deux bâtons , 
N'ont point ce qu'une Dame appelle des tettohs: 
D'ailteu'rs^n franc èfcrôc , un lâche, 7 J im^Petit- 
" ' • • - '' Maître, ' J 

©te ibrt bonne maifoiH niais indigne d'en être $ 
J'ajoute , qui pis eft , que l'œil le moins rufé 
Doit voir facilement qûë c'effi un homme ûfe ^ 
L'ingrate néanmoins, par ùrf goût ridicule, 
Préféra lé bel air à la fôr de d'Hercule ,• 
, Et criit, parce qu'il chante avec vivacité^ -*■ 
Quifl mbntreroit en tout- Irmêm^aÉKriti. -• 
Va , perUâè , 'â&èifef^foh infâme manœii vre ; 
i l'infidélité couronne le c*hef-d'éèuvre^ 

Je 
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Je retourne chea-moi; de? jirffemèhs affreux 
Au pç4&ft4«4e? eafier? 1** ^nvoyent tous deux. 
Les termeç. lesuplip durs, que la colère infpise, 
Se préfeçtefif**» foule » &»ne peuvent fuflire. 
Je jette fi>n< t^tac» je couvre fou. portrait. ' 
Maispouptyrâiftrcz^vojU*, d'une main vengéreffe 
- -, DeK<^*xéciaUle M akreiTe , . . - 7 
Ne bifBttes^vK^:P^sW^i«sr^». moindre ttait ? 
Pourquoi r^^w cafler, la. tabatière même* C 
Pouçg»pi fiiis-je ayeugle,, quand j'aime? ', 
D'où vient ^rçe, malgré tafei fureur, i 
Je ne raccufo\s J( point 4«, l'aveu de mon cœur? 

H fe}*rj4ifeisHe> rfu moins, l'attendre 2 
, Mille baifers rgçus plaidant: en. fa faveur, l 
Me reprochèrent ma,pamqtoe teneur; 
Quoique je la fiiffe trop tendre, * /- .. ' 
Pour ne p*$ fe laiflèriurprendre .» . . I 
A Jfckfc*téidu tentateurs . >'* ;■ '2 

L'^MîWjr ^empêchait de. comprendre 
La vérité de mon malheur»-' '' 

. Mais>j$i chanta bien.nion erreur , : A 

torique le foir, étant à fcaflèrtiblée, ' . ) 
La Coquette^ a^iva,triq4TOiajQ^^.étalée^.^ > „ z 
Tenant par la main fbh A&eur. 
Je vis d'dbord doux fevres feche*, 
Dont la langue avoit fo^i. de ^aftaîchir Tireur ; 
Ses yeux ^ï^ouillés jettoie^t un reft^ de-flam- 
, ... pestas;. • .[ 
Mais* côtoient d'inutilssjlesh/es ♦ 
Tant paro&oit las fon vainqueur* . * 
De la coëf&ire chiffonnée . . • . ' a 

Elle avoir oublié de cacber ,1a verdeur , « - . 
Et, de la tète aux pieds* elle étoit gazoqttoC' 
Ma colère redouble à ce cruel afpjefti . / 

' " • * " Et 
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—fit faltois mtttquer de felpeft ' ! •"*' \ 
.v Par un éclat, lorfoue vers. moi tournée), ' • 
. Elle me dit : voudrois-tu te fâcher? 
. Tû me fais la mine, il me Semble, 
Et ne daignes pas «l'approcher?- — 
. . Demain nous compterons eniemble. 
Va-t-en là-bas donner quelque chbife au Cocher £ 

Qu'il n'ait rien à nous reprocher* 
Hébété que j'étois ! je l'avoue à ma honte l 
Je lui portai cent ibis-, & vîteje reiftbïite 
( L'alTurer qu'il étoit content. - •' 
.-. Après m'en avoir fait autant, : 
Plus de trente fois, de bon comptez- 
En diverfes façons , s'entend. 
Enfin cette folle tendrefle 
Qu'elle rapelloit à l'infiant 
Par une merveilleufe adrefle,- 
S'eft changée à jamais dans un mépris -confiant. 
J'ai banni de mon cœur cette indigneMattrkiïe ; 

Et il pour lors je n'ai dit mot, 
Aux dépens de tous deu* je répète- ftnscefTe: 
, O laXatin! ô le grand fot* ■» 



u 



L'ART DE'PLACE'. 

n jour à certaine ComiAère 



Alix, en montrant & maifbb ' 
Difoit: vous le voyez, ma chçre; 
Tout feroit de bonne façon , " 
Sans l'efcaUer «Jtfe le Maçon ; ; 
A fait trop roide , dont j'enrage. ' ; 
N'étes-vous pas de mon avis ? 
Oui, dit l'autre :& c'eft grand dommage 
Que ce flacon n'ait fait des V . . « 

LE 
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LE RfefROèftE PATERNEL." 1 
v 

Le gra^d Colin cowdu&Wt tme nuit ; * 
Devërsfe chambre utfé-^arcè dodue," 
Quand tout' d'un coup fbir père oyant du bruit, 
Accourt : Colin fe fauve* emitri la rue. 
Donc le barbon for le tendron ie'rue, 
Si qu'il en prend plus que fk bonne part. * 
Le lendenfcain le furariné paillard 1 
Tança fon fils & lui fit laide chère. 
Le train, dtr-îl , que tu mènes , pendard, 
Fera bientôt mourir ©on pauvre père. 

LE SOLDAT JUSTIFIÉ, -v — 

Le. Sergent d*urtvîtuj| Régiment '' 1 d 

Alla trouver ion Capitaine , . ,-- - 

Et lui vint dire brufquement * -; ; 

Ce Soldât que )e vous àmèhe, ' v c 

A mort doit être condamné. 1 ^ 
• Qn'a-t-il donc commis » ... ? ah! l'infime ' 

Sans miféricorde eft damné. - 

Tous lesjcrars tin' Ane èftiarenhlmè. ' . '- - * 

Double chten ! répond PCWficiër , ''"'', 
Marche vîte au Gonftil de guerre ; 

On te ïera fuppiicier , ! * ' 

Et petter au* feu comme tm verre. ; 

Le fait eft faux , dit l'Acctifé ; L il /' '; 
Voici ma preuve . . . oh doit en croire . ; • J * 

iMoft cher, je fois dé&bufe: \* *, 
-Va-t-eh $ tiens , voilà de *quoi boite. 

LA • 
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LA TEMERITE CONFi)f#D*7E. 

Toujours ga|am;$f térnéra^* > :: . , y 
Le Commeûdfint de Cauoiartin* • 
..: Quoiqu'il fût prefqu'oàogeaair^^ . » 

* Avoit encor Tefprit mutûl* •• ; : 
Seul la nuit dans Ton équipage* [ . 
Avec une Dame il étoit> , ; , • 

Qui fur fa ipain prefte 6c petf fage ^ 
Aucun reproche n'objeâoit, . 
Ne la* voyant point courroucée* 
Il lui dit belle Dame, eh! quoi 1 
Vous n'êtes point embarraflee ? . » ♦ 
!.. En! point duTouT • ; . Je~lô fins", nioî. 



LA VANXTE; DISCRETrTJS (*)• 

De fa Matfbn Êrg4fté adorateur^. . 
PalToit fon tems à louer fes ouvrages, , 
De tout Ceci c'èft moi oui fuis, l'auteur* 
Cours* Bâtimens-, Jar$ins, Vergsrs*. Bocages* 
Par préférence il faifoit admirer J .^, . 
Le long canal çhme eau verte & dormante > 
Dont la Grenouille ayant fu s'emparer 
Y fariguoit de fa .ypi& glâpiflantfy . 
Un fin Railleur lui dit: remarquez* vous * 
Que la Grenouille ki dans (on empire, 
Produit des Tons plus touchans &.plus doux? 
Je le fais bien i mais je n*ofois le dire. 

(*) Ce Conte çA une aventuré véritable artWé 4 
un Concilier d'État. Le bailleur «était, fol. M» 
l'AngcvillieKj Miniûtc 4e la Gueçe, 
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LA MEPRIS.E. 

Un Franc-Comtois, un Florentin, un Suifle 
Au cabaret fe trouvant un peu gris ,' 
Vouloient gîter; tous les lit? étoient pris. 
N'en reftoit qu'un que par tiers on divife. 
Au beau milieu le Suifle s'endormit; 
Par le Comtois la ruelle fat prife, 
Et poliment le Florentin le mit 
A l'autre bord; Or la nuit il arrive f 
Par cas fortuit, que le Suifle poulie 
Alloit jetter fon voiiin hors de rive» 
Tenez- vous donc, je fuis par trop prefle ... 
Parlez plu9 bas: ce drôle-ci s'enflamme, 
Et tout rêvant va fon petit chemin. 
Que vous & moi nous en rirons demain! 
Le bon Tofcan croit le mettre à fa femme. 



L'INFAME. 

D'un Curé la Sœur prude & fige, 
Qui feule avoit foin du ménage, 
De cochon voulant un quartier, 
S'en alla chez un Chaircuitier. 
Elle jette un œil équivoque 
Sur un Cervelas qui la choque; 
Voit fi perfonne ne la voit , 
Et le touche du bout du doigt. 
Voilà fa pudeur en allarines; 
Mais le Cervelas a des charme$ 
Qui féduifent fon appétit. 
Je voudrois qu'il fût plus petit, 
Tome IL O Se 
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Se difoit-elle en elle-même; 
Car j'aurois une honte extrême , 
Si je marchandois ce gros-là. 
Comment acommoder cela? 
De plus près encor elle approche, 
Tire fon mouchoir de fà poche, 
Et le faifit par le milieu ; 
" Puis tournant la tête: ah ! mon Dieu! 
Je tremble jufqu'au fond de l'ame ; 
Combien vendez-vous cet Infâme? 

, . , ♦ ■ ■ 

L'EXPLICATION DU GROS MOT F . . • 

Un Jéfuite Allemand fit un Diftionnaire 
Moitié François , moitié Langue Vulgaire. 
Depuis long-tems il tourmentoit fbn chef, 
Pour mafquer le grosMot commençant par uneFj 
Lorfqu'enfin , pour fbrtir d'airaire , 
En Latin feul il l'exprima. 
Ëft interieéiio, dit le Révérend Père , 
Apttd Gallos eîegantiffima. 



IL N'Y A QU'HEUR et MALHEUR. 

Sous figure d'heureux préfage, 
Riom , bien partagé d'ailleurs , 
Avoit grande part aux faveurs 
D'une Dame de haut parage ; 
H en acquit un Régiment, 
N Suivi d'un Cortège. de Prince. 
Voilà qu'il quitte la Province, 
Et va dans fon Gouvernement. 

' Un 
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Un Gafcon doucement l'aborde, 
Lui difant : ne pourrois-je pas 
Voir ce qui fait tant de fracas? 
Oui , volontiers je vous l'accorde» 
Le Coulis lui répart foudain : 
, Tout eft hazard dans cette vie. 
Voyez un peu, je vous en prie, 
Avec lequel je meurs de fairtiî 



LA CULOTTE. 
De Monfieur H . • . 

Je perdrois plutôt mon Bonnet, 
Dit-on par fois, mais fans effet, 
Pour exprimer certaine affaire 
Qui tient au cœur & qu'on veut faire* 
. Admirez donc la noble ardeur x 
De nôtre grand Inquifïteur, 
Lequel perdit les haut-de-Chaufles: 
Je tiens l'hiftoire des moins fauffes. 
Au fuCcefleur de d'Ombreval 
On donne avis qu'en fa Valife 
Tel homme montant à cheval , 
Pendant là nuit, à telle Eglife, 
Doit apporter certains écrits 
Que l'on fait bien être proicrits. 
Bon ; ce font enfin nos Nouvelles, 
Dit auffi-tôt le Magiftrat; 
Qu'on faififfe le fcélérat, 
Et qu'on me l'amène avec elles. 
Depuis trois ans que dans Paris 
Je prends dés Rats pour des Souris, 

O a ; On 
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On gtafe , on me pique , on me raille. 

Je vois que, jufqu'à la canaille, 

Chacup s'en mêle & s'applaudit 

De Voir balancer mon crédit. 

Voici le moment favorable 

Qui va me rendre refpeftabfe* 

A la Cour on m'applaudira ; 

Le Clergé me célébrera ; 
% Je ferai craint des Janféniftes, 
% Aimé, chéri des Moiiniftes; 

Rome me cajtoniiera , 

Le Jeïuite m'adoref a. 

L'heureufb nuit que l'on m'annonce! 

Nuit préférable au plus, grand jour ! 

Nuit' pour laquelle je renonce 

Même aux doux plaifirs de l'Amour! * 

Enivré de cette merveille, 

Et content de fbn heureux fort, 

Le Magîftrat & couche & dort , 

En attendant qu'on le réveillée 

Secondant fes intentions, 

Du'ftmmeil le Dieu fecourable , 

Repaît fon ame infatigable 

Des plus belles Ululions, 

Il voit les papiers, les vifite, 
• Et du haut de fbn tribunal 

Il condamne & fe félicite 
, De ce qu'il a fait bien du mal. 

Mais l'Exempt qui tient là capturé, , 

Tirant rideaux Se couverture , 

Annonce le joyeux moment 

Qui va faire le dénouement: 
. Dïfparoiflez , trompeuft image, 
-. Vous jnfétes qu'inutilité; 

Voifi 
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Voici de la réalité. « 

Morphée, allons, pliez bagage. 
L'Inquifiteur Men fatisfait, 
Et croyant fon bonheur parfait, 
Levé négligemment la tête ; 
Etfpourfe faire entière fête, 
Pendant qu'il fe frotte les yeu*, 
Avant 'que d'être férieux , 
Il voit fon homme, il l'examine, 
Il glofe , il ricane , il badine ; 
Comme un matou, petit ou gros, 
Souvent, pour exprimer fe joie, 
Se divertit avec fa proie , 
Avant de lui croquer les os. 
Enfin cédant à l'efpéfancé 
Qu'il à de voir inceflamment 
, Le fruit de fon empreflèment* 
Et le prix de fa vigilance: 
Vôtre nom, & que faites-vous? 
Que portez-yous en çptte malle , 
Dit-il à ce vifage pâle? 
De par le Roi , dites-le nous ? 
De Moniteur le Marquis mon Maître, 
Monfeigneur , je fuis le valet , 
Je lui porte Un habit complet 
A la Cour . . . Ah! vous mentez, traître, 
Répond le rufé Magiftrat ; 
Comme vous je fais plus d'un rôle, 
Et -vous avez , Monfieur le drôle , 
Bien d'autres viandes pour mou chat. 
Qu'on vifite cette VaKfe 
Tout à l'heure près de mon lit* 
Nous verrons bientôt mine griffe 
Auffi-tôt fait qu'auffi-tôt djit. 

O3 On 
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On étale pièce par pièce 
Auprès du lit , fur un fauteuil , , 
L'habit* complet , l'habit de deuil ; , 
Mais de plus , rien d'une autre efpéce. 
On retourne, (que peut-on plus, 
Pour rendre la choie plus fâre?) * 
Et la Valife & fa doublure ; 
' Mais tous ces foins font fupérfflus. * 
Après la malle , on fouille l'homme ;. 
Mais c'eft toujours tout ainfi comme» 
On fouille même le cheval ; 
Rien ne fe trouve: 6 coup fatal! 
Après cette exa&e recherche, 
Rien ne paroît de ce qu'on cherche , 
Et du Magiftrat étonné 
On voit d'un pied croître le né. 
Cet homme eft pourtant bien le nôtre: 
Poil noir . . . Non , ce n'eft point un autre» 
Teint jaune comme du fouci . , . 
Voilà fa mine pâle & blême ... 
De petits yçux . . . Certes c'eft lui : . . 
Nez aquilin . . . C'eft bien lui-même. 
Un cheval tirant fur le roux . . . 
Affiirément, Monfieur, c'eft vous. 
Vous avez pièces d'écriture 
Profcrites par mainte cenfure ; 
Au moins devez-vous les avoir, 
Et par mon chef je veux les voir. 
Je ne fais ce qu'on me propofe, 
Monfçigneur , répond le captif , 
Et vous me feriez brûler vif 
Que vous n'auriez pas autre choie- 
Le Juge alors tout interdit, 
Se tait , rêve, rougit, pâlit, 

Et 
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Et puis enfin: pour tqut conclure,' 
Allez, vous & vôtre monture, 
Allez en paix ; on s'eft mépris ; 
Je fuis fiché qu'on vous ait pris. 
Sous un large rideau qu'il tire, 
Il cache auffi-tôt Ton dépit. 
Et nôtre valet, fans rien dire, 
Jufqu'au bout fa malle remplit ; 
Et loirf d'oublier la Culotte , 
Je ne fais par quelle taiarotte 
Celle au Robin il emporta 
Four la neuve qui lui relia. , 
Beaucoup plutôt que de coutume, 
Ne pouvant du tout fommeiller, 
Le Magiftrat quitte la plume, 
Et fait frime de s'habiller. 
Mais bientôt la Culotte noire , 
Qui fait le beau de nôtre hiftoire , 
Trop. petite pour Ion gros eu, 
Le fait crier! je fuis perdu! 
Ciel ! que la triftefle & la peine 
Affligent la Nature humaine! 
Hier au foir je n'avois rien . . . 
Ah! je me meurs > je le fens bien. 
Difant ces mots , il fe recouche 
A demi mort comme une fouche, 
Et fon valet tout étonné , 
Ayant tout bien examiné , 
Au pauvre Sire qui le pâme, 
Dit : Monfieur , retenez vôtre ame , 
Et pour un inftant m'écoutez : 
Vos fefles n'ont aucune enflure; 
Mais feulement leur couverture 
N'eft pas celle que vous portez. 

O 4 D * 
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% De (rois doigts elle eft trop étroite, 

Et je gagerois ma njain droite 

Que le coquin de cette nuit 

Aura mis , pour vous faire peine , 
, Vôtre Culotte pour la fietine, 

Dans la Valifè qui le fuit. 

Ah! répond-il, quelle prétènce ! 

Tu dis vrai; je me fèns bien mieux; 

Je fuis guéri , grâces aux Dieux ; 

Mais de ceci j'aurai vengeance. 

Allons , qu'on faflè diligence 

Pour ravoir ce que Ton m'a pris» 

II n'eft diligence squi tienne, 

Et l'auteur de cette fredaine 

Eft déjà bien loin de Paris. 

Mais fon Maître inftruit de l'affaire 9 

Et fe voyant dépofitaire 

D'une Culotte de grand nom , 

Lui porta refpe& tout de bon* 

Il craignit, en fouillant les poches, 

D'y trouver quelqu'ordre fecret 

Du Miniftre ou du Cabinet , 

Et d'avoir plus que des reproches» 

Ainfi tout mûrement pefé, 

Le Marquis va d'un air aifé , 
V Chargé du dépôt refpedable , , 

Le Marquis va, dis- je, foudain 

Chez le Miniftre vénérable, 

Le lui remetre en propre main. 

Si par malheur fon Eminence 

S'avife de le retenir, 

M. H . • . pourra mourrir 

Ou de honte ou d'impatience* 

Meffieurs de l'Ordre Calot in, 

Qui 
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Qui corrigez le fort malin , 
Retrouvez la vieille Culotte; 
Ou bien , s'il n'y faut plus fonger, 
Du moins, pour l'en dédommager, 
Donnez4ui nouvelle Calotte. 



LA FEMME ATTENTIVE. 

Un gros Manant maltraitoit fort fa femme. 
Apr^Bs fouper r la pauvrette ayant peur 
Qu'il n'achevât de lui chanter fa gamme, 
Courut d'abord au pacificateur, 
Et fe coucha. L'homme d'humeur fournoife 
Reftott affis for un banc près du feu, 
Tout en chemife, & d'appaifer la noife 
Par un baiier, s'embarraffbit fort peu. 
Survint un chat qui , comme un^ furie , 
6*allok jetter for un mets délicat. 
L'épouie au guet par charité s'écrie : 
Batteur de femme, eh; prends donc garde au 

char. 
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i 

COMMUN. 



Un Corifeiller, d'être tout feul à table, 
S'ennuyoit fort: il dit, marions-nous. 
N'eft-il pas teins ? L'époufç fociable 
Fait de nos jours le plaifir le plus doux. 
Une Matrone, habile en attelage, v 
Lui propola fille avec un gros bien* 

Os Siècle 



ail Contes 

Siècle maudit! C'eft aujourd'hui l'ufage: 

Lç bien fait tout, fans lui Ton ne fait rien. 

Ni la beauté, ni l'efprit dans icelle 

Ne brilloient pas, mais c'eft peu que cela: 

Tous ces défauts parurent bagatelle 

Au Magiftrat que l'argent aveugla. • , 

Peut-être auffi qu'il prit pour modeftie 

Son peu d'efprit & ion air hébété, 

Et que d'ailleurs d'une feule partie 

De tout fon corps il fut affez tenté, 

Car» il eft vrai, la petite nabotte 

Avoitde ronds, de blancs > de beaux terrons: 

Et fine étoit la Maman Huguenotte. 

Chambre elle avoit, où, jamais qu'à tâtons 

Le jour n'entroit. Dans l'appartement (ombre* 

U fut frappé de ce bel embonpoint. 

Four le vifage, à la faveur de l'ombre, 

En le voyant, il ne le voyoit point: 

Mais il crut voir; content en fut nôtre homme; 

Cela fuffit. Le voilà donc épris 

De fes appas, & pour fa double pomme 

Elle reçut celle de fon Paris. 

Parens d'accord , contrat? figné , Notaire , 

Papa, Maman & tout ce qui s'enfuit, 

Gaillardement, pour terminer l'affaire, 

Vers leur Curé fe rendirent la nuit. 

Aux pieds du Prêtre arrive nôtre Vierge 

Dûment voilée, & confite en pudeur; 

Dévotement elle empoigna le cierge , 

Préfage fur de fon prochain bonheur. 

Pour les conjoints & pour la parentelle , 

Sermon. fe lit, & le grand Oui lâché: 

Vite au logis , & qu'on la dépucelle , 

Dit lepafteur* Or, qui fut arraché 

Pat 
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Par le mari, qui trouva nappe mHe? 
Ce fut le voile. Eh! dites-moi comment 
L'époux eût pu la fervir à (à guife , 
Si l'époufèe eût cet accoutrement 
Toujours gardé. Mais las! quelle fûrpriffe! 
Son petit bec étoit fi reflerré , 
Qu'à grande peine un noyau de cerile 
Avec fa queue y feroit-il entré. 
Par-là morbleu! cria-t-il en colère, 
Femme j'aurai qui ne fauroit manger ? 
Je n'en veux point, & qu'elle aille fe faire 
D'un tel hymen je veux me dégager 
Dès aujourd'hui. L'Official eft jufte 
Et grand mangeur: il me délivrera 
, D'une perclufe , à table comme un bufte, 
D'un bon morceau qui tâter ne pourra. 
Tout doucement , répondit la Matrone: 
Querelles font entre femme & mari 
Qu'on ne doit point faire annoncer au Prône. 
Si c'eft un mal , il peut être guéri 
Facilement , & j'en fais le remède. 
Si d'un fufeau le bout peut feulement 
Trouver entrée, il lui fbrvira d'aide 
Pour aggrandir & faire adroitement 
Aux plus gros mets une voye aflez large. 
Ledit fufeau, fouténu d'un rouet, 
S'introduira , commençant par la marge» 
Jufques au fond , & ce plaifant jouet, 
Tournant, virant, opérera merveille. 
De point en point tout fut exécuté; 
Mais par malheur le bec joignit l'oreille, 
Pour avoir mis le fufeau de coté. 
Le petit rond s'unit avec l'ovale , 
Et 4e nature accrut fi fort le don, 

Qu'où 
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Qu'où n'auroit pu pénétrer une balle, 

ïntrôit gaiement un boulet de canon. 

Ventre faint gris ! c'eft un autre prodige 

Qu'un fi grand bec, dit l'époux courroucé* 

Un gros gigot demanderoit : y fuis-je? 

Si dans cet antre il fe voyoit placé. 

Du nouveau cas. la fotte enorgueillie , » 

D'un air railleur aux voifines difbit: 

Oh î je n'ai plus une bouche faillie. 

Vous favez bien qu'il fe fcandalifoit, 

Mon cher mari , die ma petite entrée , 

Je vais gober les morceaux trois 4 trois. 

Il n'eft pour moi d'aflez grofle denrée ; 

Membre de veau j'avale comme un pois» 

Si l'on en rit , û l'on fe moqua d'elle , 

On peut penier ; c'étoit un vrai plaiflr. 

Mais lui voyant que la bouche nouvelle 

Outre-paflbit fon amoureux défir, 

De ion Evêque il veut avoir fentence, 

Pour expulfer un hôte fî goulu. 

Sur ce proicès diverfement on penfe , 

Et de pareil je n'en ai jamais lu. 

Sur mon avis je fuis toujours en garde : 

Jugeons pourtant. Ces deux cas n'en font qu'uni 

Séparez-les : le premier cas regarde 

Le Droit étroit, l'autre le Droit commun. 
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air: Amis ,' nous faut faire une paufe. 

Amis , relions long-tems à tablée : 
La nuit eft le tems de la paix. 
' Tout dort, le Juge, le procès, 
Et le créancier redoutable. 
Ah! la fuprême volupté 
Eft de renouveller chopine, 
En-fongeant à qui Ton deftine 
Le revenu de fa fanté. 

Amis , reftons long-tems à table: 

Il faut punir*nôtre raifon. 

. Tout le jour elle eft de iâifbn, 

Et . n'en eft pas plus fêcourable : 

Ah! la fuprême, &c. 

\ 
Amis, reftons long-tems à table; j 

Le fommeii prend trop fur nos jours] 

En veillant, on double le cours 

D'une vie hélas ! peu durable. 

Ah! la fuprême, &c. 

Amis, reftons long-tems à table: 
La Bulle ne le défend point. 



Oeft 
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C'eft peut- 6tre dans es feul point, 
Que ce Décret eft recevable. 
Ah! la fuprime, &c. 



, C B'AN.S O N. 
Ali: Je fens un certain je fie fais quoi. 

Sur ton beau teint, fur ton minois, 
. DePapho&laDéeffe/ 
Verfoit la beauté, la jeunëffe, 
Tandis qu'Amour en tapinois 
Formoit ton certain je ne fais qu'efï-ce, 
Formoit ton certain je ne fais quoi. 

Du plus loin que je t'apperçoîs, 

Mon aimable Maîtrefîè, 
Tout rit, tout plaît, tout intéreflè ; 
Et même jufqu'au bout des doigts, 
Je fens un certain je ne fais qu'eft-ce, 
Je fens un certain je ne fais quoi. 



air: Le plaijtr vous appelle > &c. 

Si ma Mufè badine 
Voulôit, fans rideau, 
. D'une MefTaline 
Faire le tableau, 
L'affreufe Dorinc 
- Seroit l'Héroïne 
Du portrait nouveau* 
Mais la femme 4'Augufté 

Vien- 
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Vïendroit des Enfers * 

Me traiter d'injufte, 

Et brûler mes vers. 
Biens, naiflancè, beauté, 
Ces trois dons, diroit-eUe, 

Sont de mon côté: 

Avec la Donzelle 

Ne fais parallèle 

Qu'en lubricité. 



L'HOROSCOPE DE PERRETTE 

Ecoutez , jeune Fillette , 
Et donnez-moi vôtre mairf: 
De ma fciencefecrette, 
Vous verrez l'effet fbudaiii. 

Une humeur gaie & bouffonne, 
Jufqu à Tâge de fix ans , . 
De vôtre Maman, Mignonne, 
Fera les amufemens. 

Des Maîtres de toute e(péce 
Vous entoureront alors; 
Et Ton vous dira fans cefle : ' 
Droite, & les pieds en dehors* 

A vôtre dixième année 
v Viendra le ton férieux; 
Et d'une fille bien née 
Vous prendrez l'air tout au mieutf. 

tmi IL P On 
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A i R : Le long de la Èhl 
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n phénomène nouveau 
S'offrit à ma vue. 

H étoit comme un moineau; 
J'en fus toute émue. 

Dans ma main il fe plaça , . 

Puis après il fe glifle 

Le long de la, la, la, la, 
Le long de ma cuifTe. . 



air: Contre uH engagement. 

Tl fut, devinez où? 

Ah! je n'ofele dire: 
Il fut droit à ce trou \ . . , 
Cela vous fera rire. 
Mais je fus étonnée , 
Quand ce petit oifeaij, 
Dès qu'il fut à l'entrée, 
Vîte ôta fon chapeau. 

AIR: Tes beaux yeux, ma Nicole» 

Après bien de la peine, 

« Il entra daiis le nid. 
J'étois tout hors d'haleine 
Des douleurs qu'il me fit» 
Bientôt à mes allarmes 
Succéda te plaiiir. 
D répandit des larmes t 
Alors je crus mourir» 




Q* 
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air: JSkt fo**q*ol dçttc Jejfus Vberbette. 

jy£ais fyélas. ! ce bonheur fuprême 

Se diffipa dans 1$ moment. 
Ce qui paroiifoit ça entrait 

D'une grandeu* extrême, 
N'avok plus, en fe retirant, 

Que le quaçt de l^ir-mcme, 

air: Ki/*&, voie*, Pialjirs. 

X lçinç 4'étormemenç, 
Je croyois que fans reffource 
U étoit mourant. 
Mais mon amant 
Le pouffe, 1© repouife, 
Pariecoufie; 
J'en faifois autant 
Uan* un inftant 
Sortant de léthargie , 
Il reprit vie,. 
Et parut plus grand.» 

kl R : Une jeune Nonnette , en Réveillant. 

Je lui. faifois carrefle , 
Il étoit las. 
Mais il avoit l'adrefle 
Comme les çh^ts, 
De s'enfler & devenir, gros , 
Lorfque fur fon dos 
Je p r aifoi& mo^ bra&: 
Oh! gué, lanla, lan laie, 
Oh! gué, lanla. 

LE 
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' mt nu'iiuÉii n m 

LE RESVE. 

La nuit dans les bras du repos , 
Croyant être auprès deGlyifiène, 
L'Amour attendri par me* maux 
Nous ferroit d'une même chaîne, 
C'eft ainfi qu'un Dieu flatteur 
Calme pour un tems ma peine; 
C'eft ainfi qu'un Dieu flatteur 
Sait nous dcguifèr fa rigueur. 

Mille baifers délicieux , 
Cueillis fur ftft lèvres brûlantes* 
Dans ces inftans faits pour les Dieux 
Confondoiéht nés âmes errantes. 
C'eft ainfi qu'Un Dieu flatteur 
Rend nos chaînés moins pefafttei; 
C'eft ainfi qu'un, Dieu flatteur 
Sait nous dcguifèr fa rigueur. , 

Tandis qu'avec empreftement , 

Ma bouche à la fienne fe colle , v 

Nous entremêlons tendrement 

Les organes de la parole. ; 

C'eft ainfi (âpi'un Dieu flatteur { [ 

M'offre fon plus doux fymbole ; 

C'eft ainfi qu'uftDieu flattetir. i 

Sait nous déguifer fa rigueur. j 

D'autres appas etiTerelis 

A parcourir je me difyofe, \ 

Et déjà fur deux tas de lys | 

J'appercois deux boutons de rôle. \ 

Q 3 Ceft 
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,;C'eftfûnfi-qu*qn Dieu flatte^ 
Trouble un Amant qui répofe ; 
C'eft ainfi qu'an Dieu flatteur 
Sait nous déguifer fa rigueur. 

' Je me faïfis de fis beaux bras , 
Je touche à mon bonheur fuprême 2 
L'air dont elle ne le veut pas 
Eft plus touchant que le don même» 

' Cfcft ainfi qu'un Dieu flatteur 
Pouffe Terreur à l'extrême; 
C'eft ainfi qu'un Dieu flatteur 
Sait nous déguifer (à rigueur. 

Enfin vint un raviflèment . . • 
-*" J'ignore la fin de l'hiftoire. 
Un furcroît d'aflbupiflement 
M'en a fait perdre la mémoire, 
; C'eft ainfi qu'un Dieu flatteur 
M'enivre de fauffe gloire ; 
C'eft- ainfi qu'un Dieu flatteur 
Sait nous déguifer fa rigueur. 



AUTRE, 

Sur une plaifantçric du Curé de la Motbe* 

fViand je vois , adorable Brune: 
V^Ton œil vif & fi bien fendu» 
Une volupté non commune 
Saifit tout mon individu. 

Je 
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Je n'dimerai jamais k Blonde: : 
Elle a le teint à fleur de peau , 
Et dans le platfir vous inonde 
Des pleurs de ion œil tout en eau. 

Si tu me dévoilois ta gorge, 
Je pourroîs bien voir Cupidon, v 

Monté detfus comme un Saint George \ ] 
S'y tenir à califourchon. 



C H AN S ON. 

Paifanne y à Toc&rfion de ta cormakfcence du HUA 
en 1711. 

Le YHlageêft en grands, foueis bis* 
De l'accident, du Roi Louis, 
Lon l^n Ja,de rirette r : < .* 
Et moi i'en, fois tout ahettri, ■ a 
Lon lan 1& de f UL, ' a ; * 

v : Je fuis doncofortl du pays, f c . '. /. Ni» 
Four m'en/aller droit à Paris» 

Lon lan la de rirette , 
Apprendra ce que Ton y dit, 

Lon lan la^dp riri. . 

/..! Tout auffi-tfo que j'arrivis, Ni* 

. Du bon Roï le danger j'appris , 

Lon lan la de rirette ; 
Mais tôt apçès il fut guéri, . 
Lon lan la. 4e 4ri. 

Q 4 Abl 



* Ah! mcngué «pue j'en fus ravi! Kr. 

Le TecUofi <m y chanrk, 

Lon fan 1g de rirette* 
Le jPjeéfitenjt y pséfidk * 

Lon lan la de riri. 

Tout leîauctje fusctwmtdi #*. 

itogços .oattoos 911e itan xïm f 

Lon lan J* .de mtm*i 
Ce qui de frayeur me tranfit, 

i-ft»4*aia4e fîw. / 

Qu'on ne jpe -pade plus des champs , bis. 
On ne m'y verra delong-tems, 
: ^ . ; Lo^4anJaà> tirette;, 
Car je ils trop aife à Paris, 
Lon lan la de riri. 

/'* Lesàtautés'ylbnrparttiii&ers; bis. 

O9 ^en voit dans tous les <j*wrtiers , 

Lon lan la de ovotite. 
Et j'en ons bien vu , gttiéu nyuci $ 

Lon lan la de riri, • 

•**- A Nâtre4>af$e y a des gens ' r . bis. 

Qui foufèui* dans de* gros farpens 9 ' 

Lon lait la de rirette* 
En entrant ^a me fit fcéflrâr, 
s Lon lan la 4e riri, 

* %À On en voit de gros lé de gros bis.- 

, Qui portent dé grands piaux de chats, 
Lon lan k de rirette ; 
Us font les • Reminagrcfâs , 
Lon lan la de riri. 

• ^ Jons 
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•'' jfrms va le Val de Grâce kou? ffo 

Pat bedons c'eft beau connue tout, 

Lonlanlade fireece; 
Il eft rudement bien bâti, 
Lon lan la de riri. 

A la Comédie, par un trtm, ' fa. 

Poux là vok, je baillis vingt fous, 

Lon lan la de mette : 
Tout d'abord on me la montrât, 

Lon lan la de riri. 

- J'en vis o, mi «foi* des fcéias! fa. 

Et quiAifont aller leurs feras* 

Lon lan la de tirette ; 
Jarnigué , c'était on plaiftr , 

Lon lan la derîri. 

■J Sur le Pont-nèuF, quand j'y paffis, ' fa. 
Le Citerai de broni* fy vis, 

Lon lan la de tirettes 
Le chapeau bas j'en approchas, 
Lon lan la de tari» 

' De/Tus eft le bon Roi Henri ; fa. 

Il a l'air d'un bon réjoui , 
Lon lan la de rirette; 
On diroit encore qu'il rit , 
Lon lan la de riri» 

'- La Samaritaine eft auprès; fa 

On ia voit là qui prend le frais f 

Lon lan la de rirette, 
Et qui regarde l'eau courir, 

Lon lan la de riri. 
* Q s J'ons 
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, J'ons vu des gens qui, d'un air doux, his. 
Veniont nous dire: entrez chez nous, 

Lon lan la de riretce ; 
Voyez ce qui vous plaît ici, 

Lon lan la de riri, 
• 
L'autre jour je vis POpéra; bit. 

Sont des forciers que ces gens-là , 

Lon lan la de rirette; 
J'en fuis encor tout ébahi, 

Lon lan la de riri. 

;*: \ L'autre jour je -me promeni* bis. 

Dedans la place où Ton a nais > 

Lon lan la de rirette , ' 
LpRoi qu'étoit avant ftici, 
Lon lan la de riri. 

.\ , Il eft là for un pied'efral; ^ bis. 

Par là bride il tient fon cheval; 

Lon lan la de tirette ; 
On diroji: qu'il s'en va partir , ;\, ? •• 
Lon lan la de riri. . 

.V \ En allant^ tout vifonvifit, . Us* 

Une autre Place j'apperçus, 

Lon lan la de risette. 
Pour la regarder j'accourb, '.; 

Lon lan la de riri. 

v. On voit là; le Roi tout dore, . *tf. 

Convçrt d'un gros mantiau fourré, 

Lon lan la de rirette ; 
Son Bon ^.nge derrière li* 
Lon lan la de riri. 

Afes 
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A A fes pieds quatre gros-Bouvier», •■ bis. 
' Sont là qui montrent leurs feffiers, . 

Lon lan la de rirette ; 
Us avoqt l'air tout déconfit , 

Lon lan la de riri. 

. Me provenant le long de liau, bis. 

J'apperçus un biau grand Châtiai* > 

Lon lan la de rirette : 
On y faifoit -du voulvari , 

Lon lan la de riri. 

♦, Javifis des gens dans la Cour, . bis. 

Qui tambourinoient du tambour, 

Lon lan la de rirette; 
Les autres portiont des fufils, 

Lon lan la de riri. 

s Je demandis pourquoi cela, bis. 

On me répondit comme ça, 

Lon lan la de rirette ; 
Ceft que le Roi demeure ici , 
Lon lan la de riri. 

' Je me coulis tout au travars bis. 

Des Capitaines & fbldars, * 
Lon lan la de rirette» 
Jufqu'a,u jardin je m'avançis, 
Lon lan la de riri. 

• Sur des pied'eftal à l'inftant, bis. 

Je vis des gommes tout de blanc» 

Lon lan la de rirette, 
Qtfétiont U pour y raverdir» 
Lon lan la de riri. 

Tout 
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* Tout auprès eft un gros jorifo, ' • Jfc 
Qui tient «ne Dame à ctil nud , 

Lon lan la de rirette; 
Qu'il emporte pour fon plaifir > 

Lon lan la et firi. 



x 



J'ons vu le Roi fur ftfi balcon; #//. 

Qu'il a bonne mine & façon, 

Lon lan la de rirette ; 
. D eft plus beau qu'Un Adoni , 

Lon lan la éb riri. 

Pr& de là me troumt fm jôur^ 'ftfr. 

J'entendis dans un carrefour, 

Lon lan la de tirette, • 
Queuqu'ua ^tii venait à grand bruit , 

Lon lan la dé riri. 

r C'étoit M ©nfetgneur le Régent ; */7, 

Je le vis encrer à Finftant, 

Lon lan la de rirette; 
Son carroffe nVéclabôuflit, 

Lon lan la de riri. 

* La crotte en eft fur mon pourpoint; *«. 
Mais je ne 'l'en dterai point, 

Lon lan la de rfrette. 
• C'eft tout ce ijue f aurons de li 
Lon lan la de riri. 

* Il avoit un large riban Ut* 
Avec une pteque d'argent, 

Lon lan* la de rirette, 
Qui raluifoit for (on habit, 
Lon lan la de riri. 

A pré- 
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A préfent je cours au Pays , £/,. 

Pour fa«e vendange pour li, 

Lon lan la de rirette; 
U aime le bon via auifi, . 

Lon lan laderiri. 



AUTRE. 

v^haque état, chaque dévifè. 
Vaincre ou mourir , eft celle des Héros. 
Courte prière if long repos, 
Long-tems fera pour gens d'Eglife: 
Toujours à table, ou fur le dos, 
Eft celle que Margot a prife. 



L'ISLE DE CYTHERE. 
air: L Amour la nuit & U jour. 

I. 

C<eft un charmant, pays 
Que Tlsle de Cythète* 
Allon&y, mon Iris, 
Tput à nôtre «fe* faire 
L'amqur,, " 
La nuit & le jour, 

IL 



Point de nouveau* Imp&* 
Dan$^Iilt-d#Cythit#, 



Sinon 



syi Chansons 

Sinon fur des lourdeaux 
Qui ne favent pas faire 
L'amour 
La nuit & le jour. 

III. 

Point de nouvel Edit 
Dans Hsle de Cythère; 
La feule loi qu'on (bit 
N'ordonne que de faire 
L'amour 
La nuit & le jour. 

IV. 
Point de Prince ni Roi 
Dans Hsle de Cythère: 
Demain ce fera toi , 
Si tu fais le mieux faire 
L'amour 
La nuit & le' jour. 

V. 

, Querelles, ni procès 

Dans Hsle de Cythère; * 
Car à moitié de frais > 
Tous font d'accord de faire 
L'amour 
La nuit & le jour. 

VL 

g)int de mal,' ni de more 
ans Hsle de Cythère, 
Sinon d'un nwble effort : , 



Quî 
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Qui viendrait de trop faire 
L'amour 
La nuit & le jour. 

VII. 

Pourfuites, ni Sergens 
Dans HsledeCythère: 
Que prendre à deux Amans 
Qui n'ont que dequoi faire 
L'amour 
La nuit & le jour? 

VIII. 

Ni cachots, ni priibn 
Dans l'Isle de Cythère; 
On donne un autre nont 
Aux lieux où l'on va faire 
L'amour 
La. nuit &le jour. 

IX. 

Point de fang répandu 
Dans Plsle de Cythère, 
Qu'un peu , mais il eft dû , 
Quand on commence à faire 
L'amour 
La nuit & le jour. 

X. 
. Point de froid, ni d'hyver, 
Dans l'Isle de Cythère: 
Quand l'un eft bien couvert > i 
L'autre s'échauffe à faire : 

L'amour 
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L'amant 
La} nuit & le jour. 

XL 

Drogues, m Charlatans, 
Dans lWede Cythere; 
Car rien ne purge tant, 
* Que de faire & reiàire 
L'amour 
La nuit & le jour. 

XII. 

Point d'aufteres leçons 
Dans Tlsle de Cythère: 
Mères & filles qpt 
Pareils défirs de faire 
L'amour 
La nuit & le jour. 



B, 



a i % : AU Baronne. 



\ 



*rûle fans cefle, 
Tircis, fois toujours entbrafé; 
Mais 4« me voir trop ne t'empreflç, 
Car mon feu, fans être attife, 
Brûle fans cette. 

Tout à. nôtre aife, 
Un Jour nou* lbufflérons ce feu ; 
Mais attendons qu'au Deftin plaife 
De»nous donner le tems , lfe lieu > 

Tout- à nette $tà: 
,-\ air: 



m, 



air: Jeânneton, PAmo+r, &c. 

Saint Martin, je te couronne 
Des grelots duDiettAt#mu&: 
Déjà tout fat en friffonne f 
Tout vice devient CQnfu$> 

De Sel attire , 
Va parfèmer tant & plu» 
Sa République (*). 

RONDE A D A NSEK, 

air: Ayi 7 aye>*p JtmmetHL 

A/Carotte* avec fes amis, 

XY * On ne doit point avoir hontt: 

L'autre jour, ah! j'en frémis! 

Il faut que je te le conte; 

Aye, aye, aye, aye, aye, aye. 

Aye, aye, aye, Jeannette, 

Jeannette, aye, aye, aye. 

Cet Automne un beau Berger 
Me dit : Jeanneton > ma Mie , 
Tu peux venfc fans danger 
Avec moi dans la prairie j 
Aye, aye, &c. 

Je le fuîvis bonnement 
Du Vallon vers un Bois fanfare ; 
(♦) Celle de Momitt. Auprès 

Tome IL K 



&5< Chansons 

Auprès d'un rùiflbau charmant , 
Nous nous aflimes à l'ombre; . . 
Aye, aye, &c. 

Il me tenoit des difcours 
D'un air fi vif & fi tendre , 
Qu'en vérité des plus lourds 
Il fe feroit fait entendre ; 
Aye, aye, &c. 

Envain aurois-je tâché , 

De m'enfuir, çhere Marotte: 
Le Drôle avoit attaché 
Son Juft-au-corps à ma cotte. 
Aye, aye, Sec. 

J'eus beau tenir fts deux mains; 
Je crois que le bon Apôtre, 
Pour parvenir à (es fins, 
En avoit encore une autre $ 
Aye, aye, &c. 

Je n'ai de ma vie été 
Si courageufe & fi laffe; 
Mille fois je répétai : 
Ah! laifie-moi donc de grâce $ 
Aye, aye, &c 

* ■ • ■ 

Je pouffai juiques au bout 
M a réfiftance inouïe, 
Et j'étois déjà debout ; 
■ Mais tombant évanouie , 
Aye, aye, 8cc 
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Je ne fus fcas deta inftans 
Sans raifon & Ans courage; 
Et quand feus repris mes. fèns, 
Je le trouvai bien plus fige. 
Aye, aye', &c» . 

Pardon il me demanda : 
Ainfi finit la querelle. 
Mais je puis me vanter, dà, 
De l'avoir échappé belle. 
Aye, âye, &c. 

Je ne fais fi ce jour-là 
Je me fuis pat trop émue; 
Mais, depuis ce moment-là, 
dedans mon corps tout remue. 

Aye, aye, aye, 
Aye, aye, aye, Jeannette; 
Jeannette, aye; aye, aye. > > 



VAUDEVILLE. 

Ce fut dans un bofquet charmant, 
Dis-moi, t'en a-t-on fait autant? 
Qu'un Satyre vint brufquement 
Ma fœur ; que le pas eft glifiint 1 

Car enfin .... 
Dis-moi, t'eaà-t-on fait autant? 

Qu'un Satyre vint brufquement, 
Dis-moi, t'$n a-t-on fait autant? ■ 
M'appliqtier un -baifer charmant; 

R a Ml 
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Ma fœur , c'était là juftement 

Qu'il lé plaça. 
Dis-moi, t'en a-t-on fait autant? 

Af appliquer un baifer charmant; 
Dis-moi, t'en a-t-on fait autant? 
Ce baifer fut fi furprenant , '7 

Ma fœur , que je dis feulement, 

. Ah! chien! 
Dis-moi, t'en a-t-on fait autant? • 

Ce baifer fut fi fiirprenant , 
Dis-moi , t'en a-t-on fait autant ? 
Qu'il me fit tomber à l'inftant %■ 
Ma fœur, peut-on faire autrement, 

Quand oa, glûle? 
Dis-moi, t'en a-t-on fait autant.? 

Qu'il me fit tosibpr à l'infant: 
Dis-moi, t'en a-t-on fait autant? 
' Moi de ht main je tnedéft*Js\ 
Ce que je veux fuir , je le prends; 

Pour empeGher. . . > 7 
Dis-moi, t'en a-t-on fait autant? 

î» 
Ge que je veux ftiîr, je le prends. 
Dis-moi, t*tn a-t-on fait autant? 
j'ôte la main ; foin imprudent ! ■ - 
Ma fœur , il fe g&ffe à l'infant .... 
Ah! l'y v©«à; i 

Dis-moi, t'en a-t-on fait autant? 

J'ôte la main ; flfân imprudent ! 
Dis-«noi, , tfen a-t*tm*ftif amant? \ 



Je 
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Je le repoufie ; il n'eft plus tenu. 
Ma fceur , le traître obftinément 

i ; Comme il alloit ! 
Dis-moi, t'en a-t-on fait autant? 

Je le rppoufle; il n'eft plus tems. 
Dis-moi, t'en a-t-on fait autant? 
Je vq$x crier > mais vainement ; 
Ma fœur, ma voix va fe perdant» 

Ah! ah! ah! 
Dis-moi, t'en a-t-on fait autant? 

Je veiix crier» mais vainement. 
Dis-moi , t'en a-t- on fait autant ? 
Ma iœur , quatre fois brufquement .... 
Quatre fois , ma fœur? Oui vraimtàt. 

L'infâme! 
Ah! que ton Satire eft charmant i 



AUTRE. 

En m'en revenant de Falaifë, 
Oh ! palfangué , j'en fuis bien aife ; 
Je trouvai la jeune Tbérefe. 
Qui? toi! oui, moi. Diable! bon? 

D'honneur, moi. 
Oh! palfangué, j'en fuis bien aife , 
A caufe de toi. 

De baifers elle eut plus de feize» 
Ôh ! palfangué , j'en fuis bien aifè ; 
Sur fa bouche, ne vous déplaife. 
Qui? toi! &fi. . - x 



/ 
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Le dernier gliflï fiir la fraife,' 
Oh! pallângué, &c. 
Tout doucement ma main biaife. 
Qui? toi! &c. 

Je la trouvai toute de braife*' 
Oh! palfangué, &c. 
Si faut-il que les feux j'appaife. 
Qui? toi! &c/ 

Je la jettai fur une chaife» , 
Oh! palfangué, &c. 
Je foutins noblement ma thèfe. 
Qui? toi! &c, 

. Grand merci, me dit-elle, Biaife; 
Oh! palfangué, &c. 
Quand reviens-tu, par parerithèfe? 
Qui? toi! &c. 

Quand reviens-tu , par parenthèfe? 
Ofe! pai&ngué, &c. 
Ah! Dieu d'Amour! comme tu baifes! 
Qui? toi: &c. 



flPT 



CHANSON EN ECHO^ 
ATR: As-tu trouvé ces Vers là-bos. 

Ci je peux entonner, Margot, 
^ Le premier mot, 

Je m'engage 
A te faire uu tendre couplet; 

. Eft-il 
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.: E$-il Mît 
Non; dont j'enrage. 
Amour , à mon fecours 
,-•«, - Cours. 
Jamais perfbnne 
NPa vu refter Gre'court 
Coutt, 
Quand il entonne. 

Ce Couplet m'a bien réûffif 

Dans celui-ci 

Je m'enflamme : 
Mes doux fèntimens te plairont, 
Us t'iront 

Jufques à Tarne. 
Dans ces féconds ébats» 
Bas 

Je t'entends dire: 
Que , fi je peux chanter 

t , Vive ma Lyre. 

Quatre Couplets! ce feroit trop; 
AuJgrànd galop 
Va ta veine. - 
Ton Pégafe s'arrêtera 
Et fera 
Tout hors d'haleine. 
Non, tu te. trompes fort* 
Fort ■ • 
' Ëtt le Compère.; 
Au dixième, je crois, 
Croix ji 
Il faudra faire. 

R4 Enfin 
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Enfin le dixième Complet, 
, , Le voilà fait, 

Chère Amie; 
A l'onzième il fiait procéder , 
Ne céder 
Qp'avec ta Vie. 
Au douzième P Amant 

Se deshonore; 
Il m le fit jfrfïuu; 
Mais 
Voyons encore. 



CHANSON. 

air: De taPtleufe. 

Si trois masculines Parques 
Filoient le lin de tes jours, 
Us te donneroient des marques 
De leurs confiantes ainours. 
Ils t'en file, file, file ... . 
Us t'en fileraient toujours. 

Profitons du tems qui patfe; 
Filons le lin.de Vénus: 
Lin, fufta'u, quand Tige glace, 
Dans nos mains font iuperfius. 
Hélas ! on n'en file, file ... , 
Hélas! on n'en file plus. 



V3 POT. 
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JE*Ï DIALOGUE. 

j<rr& 4» farmffe contre Pégafi> en faveur dm 
Cheval de fit» de Madame Pcncbet, four h 
• " jour de Sainte Mont fa*. 

APOLLON. 

air: Qtfavez-vous 7 &<?. 

I^iiand eu ramenas Melptsmeile r 7 
V V^Apuès la mort de le Couvreur t 

Teft-il arrivé quelque fccne ? 
Je t'apperçois trifté & rêveur. 

PEGASE. 

AIR: Rutjfeau qui dans ta plaine* > 

f"Yieu, qui far le Parnafle 

M'eievez jufq'auxÇiçux, 
J'étqfe trop glorieux 
De cette' iïhjftre Place ; 
Mais un cœur fier , là-bas, ] 
Me difpute le pas. 
Il eft fier à l'extrême 
De fç yoûr carreflfé» 
D'ay^ir été dreffé 
Far fa Maîtreflè flilm* ; 
Chagrin de fon bonheur, 
J'en mwmi de deulqur. 

R s MOMUS, 
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MOMUS, a PÉGASE- 

air: Ma belle Btune*, ftc. 

r^herPégafe, cherPégafe, 
Auprès de ce beau Cheval, 
. . Tu n'es qu'un foc animal, 

Un viédâfe. to„ 

APOLLON, a MERCURE. 

▼ oie, vole, Mercure; 
Ton fidèle rapport fera mon jugement* 

. C'eft trop (bupirer , vengeons cette injure* 
Vole à rire d'aîle, & reviens prômptement. 

.Vole, vole, Mercure; 
Ton fidèle rapport fera mon jugement. 

RAPPORT DE MERCURE. 
air: De la Bohémienne. 

E n Bohémienne fine 

Habilement déguife, 
De celle qui vous chagrine 
J'ai vu le minois rufé ; 
Lalon draguette , &c. * 

Elle s'appelle Monique : 
Son air noble & gracieux 
Par mille feçoos s'explique; 
Il fuffit de voit les y eux ; 
* Lalon draguette. < . 

- - - > -. . Au 
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Au goût , à la gentillefle , 
Aux fentimens les plus fins , 
Joignez une grande adreffe: 
VoUà fes quatre menins ; " 

Lalon* draguette. 

JLes Plaifirs , les Jeux, les Grâces, 

En logeant <|ans fa maifbn , 
Sont à Pabri des grimaces 
De la févere Raifon; 
Lalon draguette. 

A quoi veut-on qu'elle employé 
Son bel âge & fes deflfeins ? 
Si ce n'eft pas à la joye: 
J'en appelle aux plus grands Saints; 
Lalon draguette. 

Dans fa gentille menotte * 
J'ai parcouru l'avenir; 
Chaque ligne lui dénote 
Que le Sort doit la bénir ; 
Lalon. draguette. 

• Un trait de longueur extrême 
Se réduit à la moitié , 
Pour ligne que ceux qu'elle aime 
N'auront que ion amitié; 
Lalon draguette. 

. Les deux lignes qui fe lient , 
Et s'embraflent tour à tour, 
Les querelles concilient 
Entre l'Hymen & l'Amour s 
Lalon draguette. - . 
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A des marques difïcwntes 
J'ai connu de 1* fierté i 
Mais de ces fiertés charmantes 
Que fuit toujours h gaité; 
Lalon dragnette. 

, A ces traits fi ru vtux joindre 
Un eÇmc fonde & vif, 
Ceir le vrai portrait de $ . . . 
Pégafe en eft tout ptrxdf; 
Lalon dtaguettfe* 

Puis j'ai fait fi bien en forte 
Que j'ai vu le Gheval bay; 
De porter celle qu'il porte > 
; . JD a raifon d'être gay s 
Lalon draguecte 

Il eft parfait dans là taillé 
De ces Chevaux ràmafles : 
. . On ne lui dit point qu'il aiUt« . 
Il va de lui-même aflez ; 
Lalon draguette. 

Courtier des Dieux t tu chancelles 
Et je te vois Ifma: 
«ii èft vrai qu'il n'a point d'ailes, 
Mais on dirait qu'il en a; 
Lalon draguette. 

ARRfiST D'APOLLON. 
Aïk: Du Tounère. 

nTout \*m eonfidéro, j'ordonne ! 
Que le beau Ghsvaliet ff donne 

Des 
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Des airs de glotte & «h grandeur, 
Mais:, pour h fierté de Monique, 
Que l'Aixioiw en (bit; le vainqueur, S 
Et qu'k l'adoucir U s'applique. -; 

L'AMOUR, a APOLLON. 
air: Eh! pourquoi donc, ftc. 

flelas ! feule elle m'impofe 

Lt lilence & le té%eft| 
Tout me tient chez elle en éhec, 

De rien je ne éifpofe ; 
Et fon cœur, quoique je fois Grec, 

fift pour moi lettre clofe. 

APOLLON, a L'AMOUR, . 

MESME AIR. 

pais Thypocrite , avance t o& 
Lui faire Salamalec: T 

Le jour de fa Fête, un air fec 
Seroit très- forte chofe: 

Cours* vîte à côté de fon bep 
Lui cueillir une rôle. 

air: Dupont , mèn Ami. 

Viens ça, mon Amj , 
Qui t'a fait fi fage, 
Timide-* Wémi? 
Rends-moi ton hommage* 

L'AMOUfL 
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L'A MOUJl. f 

Zefte, zefte, point de chagrînV 
* - Un feul baifer eft un gage; 
Zefte & zefte/ point de chagrin, * 
1 J'aurai ion, cœur à la fin. 

... •. j. • . •: A • -' \ i 

L'AMOUR. 

air: Croyez-vous qu'Amour m'pttrapeï 

Accourez, belle Jeunefle, " ' 

Venez lui faire la cour; . / 
Je réponds 4e fa tendtefle , 
Dès qu'elle a bai£e l'Amour. ;•' 
Accourez, belle Jeunefle, 
Venez lui faire la cour. 

VJsnour frê fente un ajfortiment rouge ty verd* 

air : Ma raifm s'en va Ion train. 

■ ' '~ > 
T\e ce ruban rouge & verd * 
Soji cheval fera couvert: , 
La couleur de feu , 
Dit que dans mon jeu > 
En ardeur on dépenfe; 
Et le verd ne promet pas peu 
Le prix de l'elpérance, 

Lon, la, , : *. 
Le prix de Tempérance. ^ 



CHAN- 
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CHANSON. 

La jouijfance imparfaite. 

L'amour me réduit aux abois ; 
Je ibis aimé de ma Climene* 
Et voici déjà quatre fois 
«Que toute ma tendrefle eft vaine. 
\ Ceft ainfi qu'un Dieu flatteur 
Veut renouveler, ma peine ; . 
Ceft ainli qu'un Dieu flatteur 
. Veut -me prolonger sa rigueur* - -* 

Dans % fon lit je dois avoir. part ,' 
L'heure du Berger eft fonnée ; " 
Lorfqu'un vieil Epoux, par hazard* 
Saifit la place abandonnée, 
* C'éft ainfi qu'un Dieu flatteur 

Se rit de l'heure donnée» 

Ceft ainfi, &c. 

L'autre jour un Prince Romain 
Vint par aventure fubite; 
Je fus remis au lendemain, 
Pour ne prînt troubler (à vifite. 

Ceft ainfi, &c. 
Trompe un tendre Profélite; 

Ceft ainfi, &c. 

Enfin j'arrive à ce grand jour, 
Où j'entrois en pleine victoire; 
L'ardent excès 3e mon amour 
Soudain m'en fit perdre la gloire* 
Ceft ainfi, Sec* 
> Fuit 
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ftekpar «ne échappatoire; 
Ceft aiqfi, &c 

AuflUtôr courant au flacon^ 
J'emprunte Une nouvelle force ;• 
Mais le via ne fit qu'un Gafcoit; 
Hélai! j*avois tçop pris d'aajdrce. 

Ceftainfl, «te. 
Donné toujours quelque entavfô; 

Ceft ainft qu'un Dieuflartdur 
Saie me prolonger fa rigueur. 



CHANSON. 

air.: Et v* toujours qui danfiê 

Un beau jour Tircis me trouva t 
Seule dans une plaine 
Et droit à ma joue il s'en va t 

Pour y joindre la fienne ; 
Me dtftflt: Belle, c'eft par-là 

Que le plaint commence. 
La, relak, re la la la, 
, Jb va toujours qui danfe. 

DansledeflT0in.de le gronder, 
Je prends un ton farouche y 

Mais loin de s'en intimider, 
1J. me ferme la bouche. 

Sfê lèvres le Proie y colla, 
Pour m'impo&t iilenee. 

Cette 
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Cette façon m'ôte la voix j 
Mais ma langue importune , 

Four la mettre aux derniers abois , 
Des deux il n'en fît qu'une. 

Je lui difois: qu'eft-ç'que cela, 
Et quelle extravagance ? 

La, rela, &c. 

Plus amoureux & plus hardi, 

Sur ma gorge naiflante 
Il promené , en jeune étourdi, 

Une main infolente: 
J'eus beau lui répéter , hola! 

Et faire réfiftarice. 
La, re la, &c. 

En me défendant de mon mieux , 

J'étois déjà bien lafTe , 
- Lorfqu'au grand plaifir de fes yeux, 

Mon gros lacet fe cafle. 
Oh ! c'eft alors que le voilà 

Redoublant fa licence. 
x La, re la, &c. 
* 
La région de mon corfet 

Toute entière eft en pf oye * 
Et ce pays doux & graffet 

Il parcourt avec joie ; 
Mais j'apperçois que par de-Ià J 

Son autre main s'avance. 
La, re la, &c. 

Téméraire , arrête ; où vas-tu ? 
D'où te vient cette audace? 
Tome IL S De 
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De mon inflexible Vertu 

N'efpère point de grâce. 
En vain ma foreur lui parla, ' 

Mes efforts il devance 
La, fe la, &c. 

Ah! grands Dieux, qui nous avezvusf 
Pouvois-je mieux combattre ? 

Mais 'de fes cinq doigts je ne pus 
En fubjuguer que quatre. 

Un feul, malgré moi, s'inftallat 
Je pâme , quand j'y penfe. 

La, re la, &c. 

Par bonheur ma mère apparut, 
Sans quoi j'étois perdue, 

Car à la fin mon cœur s'émut, 
Je me fentois rendue. 

Le traître auflitôt détala 
En grande diligence, 

La, re la, &c. 



CHANSON. 

pai choifi pour mon Séminaire \ 
I La faifon des plus vilains jours; 

J'en fortirai, Bergère, 

Dans celle des Amours. 

Si je vous croyois fière, 

J'y refterois toujours. 



AUTRE. 
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AUTRE. 

Des neuf Sœurs ancien Marmiton, 
,R . . . comment punir ton audace ? 
Pour de nouveaux coups de bâton, 
Je ne trouverois plus de place. 

Banni de la fociété , 
On ne fait où fe réfugie 
Ce Cynique décrédité , . 
Qu'on ne verra qu'en effigie. 

Plus d'une fois fut ébauché, 
Et dans mes Vers , & dans ma Profe], 
Le portrait de ce débauché ; 
Mais j'en oubliois une chofe. 

Nul autre ne fut fi pervers • 
Que de faire exprès la folie , 
Afin d'infefter l'univers , 
De prendre une femme jolie.» 



AUTRE. 

Pour un baifer ravi faut-il tant dé colère? 
Ce larcin indifcret que l'Amour m'a fait faire; 
Charmante Eglé , relevé vos appas ; 
Cette aimable rougeur , ce timide embarras 
Vous rendent mille fois plus certaine de plaire* 

Le tendre Papillon, fur les fleurs les plus belles, 
En dérobant l'éclat dont il orne fes ailes , 

S 2 Par 
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• Par cent baifers ranime leurs couleurs? 
Et bien loin, comme moi, d'éprouver des rigueurs, , 
Elles femblent briguer des carefles nouvelles. 



AUTRE, 

V^ue la table 
Me paroît aimable ! 
Ce jus déle&able 
Rend tout agréable: 

La tendrefffe 
Succède à l'yvrefle; 

Bacchus & l'Amour 
Sont fêtés tour à tour. 

La Bigotte, 
La Prude & la Sotte 
Changent bien de note , 
Quand Bacchus les dote: 

Leyintrote, 
La vieille firote , 
Et dans ces momens 
Croit n'avoir que quinze ans. 

Que la table, &c. 

C'eft ainfi que Bacchus a (on lot : 
L'Amour, qui n'eft pas fot, 
Eft de l'écot. 
A tout âge , 
On lui rend hommage, 

Et fouvent les ris 
Sont fous les cheveux gris. 
Que la table, &c, 

DUO. 
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DUO. 

Mon amour prend un air fauvage, 
Lorfque par hazard je vous joins; 
Tout fe reflent de l'efclavage 
Où nous réduifent les témoins. 
Je fuis gêné dans! , c 

Je fuis gênée en / 6 * ' 

Et jufques dans les petits foins , 
Un dur filence eft mon partage. 



,C O U P LE T. . 

air: Dans nos hameaux la paix & Pinnôcence. 

Le petit Dieu , folâtrant près des Parques, ,' 
Leur déroba le fufeau de mes jours. 
Bientôt mon cœur en refTentit les marques, 
Et mon printems coula dans les amour». 
Mais cet Enfant voltigeant fur la tonne, 
Laifla tomber le fufeau dans le jus. 
Bacchus le prend : quel fera mon Automne ? 
Mes jours heureux font filés par Bacchus. 



AUTRE. 
air: De P allure. 

D'un tetton enfantin, 
Mon Couiin , 
Quand je vois la figure ; 
Auffitôt le malin, 

S 3 Mon 
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Mon Coufïn, 
N'eft plus en mignature, 

Mon Coufïn. 
Voilà du malin l'allure, 

Mon Couiin , 
Voilà du malin l'allureu 



COUPLETS 

Faits par une Dame pour F Abbé ^Gre' court. 
Air. 

Lorfque le bel âge s'envole, 
On a fon recours à Bacchus ; 
C'eft avec lui qu'on fe confole 
Des plaifirs qu'on ne refient plus. 
Un galant déjà fiiranné 
Pour ce Dieu s'épuife en louange, 
Er vantant fon goût rafiné, 
Ne prêche que fur la vendange. 

Mais il a beau faire & beau dire ; 
Quand il fe rabat fur le vin , 
. Qn connoit que le pauvre fire 
Èft en amour fur fon déclin. 
D eft à bout , c'eft un profcrit, 
Qui, fuyant après fa défaite, 
S'accroche à tout, quand il pérît, 
Et fait comme il peut fa retraite. 

Jeunes cœurs, près d'une Maîtrefle, 
Laiflez couler vos plus beaux jours ; 
Ne confacrez qu'à la tendreffe 
Des momens. faits pour les Amours. 

Mais 
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Mais devient-on vieux on, cafte? 

Voici ce qu'en dit un grimoire: 
Quand le rems d'aimer eft pafle, 
C'eft juftement celui de boire. 



REPONSE DE L'ABBE DE GRECOURT. 

M E S M E AIR. 

Belle R . . . dont la malice 
Vient de m'adrefler ces Couplets, 
Trouvez-vous , rendez-moi juftice , 
Rlén de furanné dans mes traits ? 
A quoi tend donc un tel difcôurs , 
Et fur quoi mord vôtre critique ? 
J'aime, je bois, je ris toujours, 
Et n'ai rien de paralytique. 

Me reléguer auprès des tonnes , 
Quel téméraire jugement \ 
Apprenez qu'il eft des automnes 
Qui valent les plus doux printems. 
Amour en gronde, je le fai, 
Et pour expier cette ofFenie , 
Il veut que vous fafliez l'eiTai 
De mon amoureufe vaillance. 

Vous qui devex moins que perfonne 
Douter du pouvoir de vos yeux , 
Penfez-vous donc qu'il vous pardonne 
De ne vous pas connoître mieux? 
De rajeunir un froid vieillard , 
Tentez hardiment l'aventure. 
De grâce , mettez-moi de part, 
Si vous en faites la gageure. 

S 4 CHAN- 
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CHANSON. 

air: Du haut en tas. 

P 

•»■ ar vos appas, 
Vous avez décidé, Climène, 

Par vos appas , 
Ce qui caulbit tant de débats. 
Le libre arbitre eft chofe vaine, 
Puifque tout homme eft à la chaîne f 

Par vos appas. 

Sur tous les cœurs , 
Vous régnez plus qu'on ne peut dire; 

Sur tous les cœurs * . 
Vos attraits font toujours vainqueurs. 
En vain on réfifte, on foupire: 
Vous affermiflez vôtre empire,. 

Sur tous les cœurs. 

Ah! quelplaifir, 
Si vous m'entraînez fur vos traces! 

Ah! quel plaifir! 
Je n'aurai plus d'autre défir. 
Trop heureux que pour moi vos gracçs 
Se faflent fentir efficaces! 

Ah! quelplaifir! 



REPONSE. 
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v, 



R E P O N.S E. 

MESME AIR: 

ous avez tort, 



Tircis, de vous prendre à mes charmes; 

Vous avez tort. 
Pourquoi crier au feu d'abord ? 
Vous n'êtes pas fait aux allarmes: 
Sur le champ vous rendez les armes. 

Vous avez tort. 

Je n'en fois pas, 
Quand on veut me laitier tout faire; 

Je n'en fuis pas ; 
Je vaux bien que l'on fafle un pas. 
Efforcez-vous , tâchez de plaire , 
Ou cherchez ailleurs vôtre affaire. 

Je n'en fois pas. 

En liberté, 
Vous pouvez refter vôtre maître; 

En liberté , 
J'en fais autant de mon côté. 
Apprenez à vous mieux connoître , 
Vous goûterez la douceur d'être 

En liberté. 

Pour un défir, 
Qui fbuvent en un moment pafle, 

Pour un défir-, 
Ne perdez pas un feulfoupir; 
Car fi j'étois à vôtre place , 
Je croirois peu mériter grâce, 

Pour un défir. 

S 5 «OU- 
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BOU QUET 

A M A D A M £ DE.... 

Le jour de Saint Jean; 
En lui envoyant une paire de Jarretières fur les- 
quelles étoit V Amour en broderie , montant' à tE* 
cbeUe, & cette Devijè; 

J'y parviendrai. 
Aift: Contre un engagement. 

e Dieu., des Dieux vainqueur, 
-* Etoit dans l'efpérance 
De finir fa langueur, 
Et ion impatience. 
Quand, plein de confiance, 
JI trouva le moment 
D'avoir fa réfidence 
Auprès d'un lieu charmant. 



V 



air: Toute la tetre eft à fhoi. 

' A mour ' * l' a *de d'une Echelle, 
. Avoit grimpé jufquau genou; 
Il s'atrendoit, ce Maître fou, 
A ne point voir Iris rebelle. 
Chantant en grand émoi : 

Je croi 
< Que toute la Belle , 
- Que toute la Belle 
Eft à moi , 
Que toute la Belle 
Eft à moi. 



AIR: 
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Ai r: Affis fur Vherbette. 

Ç\s cris d'allegrefle 
Réveillent Pallas. 
La chafte Déefle 
D'abord gronde : Hélas î 
Pauvre téméraire , 
Quel eft ce larcin ? 
Que prétends- tu faire? 
Quel eft ton deflein? 

L'AMOUR. 

A î R i Eft -g" que ça fe demande* 

Quoi! dans le chemin où je fuis, 
* Tu veux que je t'inftruUe 
De la route que je pourfuis , 
Et de mon , entreprise ! 
Un peu plus haut, 
C'eft-là qu'il faut 
Que bien-tôt je me rende. 
Fi donc! Pallas 
N'y pente pas, 
Eft- ç' que ça fe demande? 

PALLAS. 

AIR: La curiofité. 

TPu ne toucheras point , qu'à peine' à l'épi* 

derme, 

La Beauté. 
Amdur fur le genou reliera comme un terme $ 

. La Rareté ! 
Et dans un vain efpoir ton audace renferme 

La, Curioikc. 

L'AMOUR. 
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L'AMOUR, 

air: Je rifaurois: je fais encor trop jeunette, 
j*cn mourrois. 

Quoi ! tandis que je m'occupe 
* A pourfuivre mon projet, 
Tu voudrais que, fous la jupe, 
Je m'arrête à fon jarret ! 

Je n'faurois 
Suis-je fait pour être dupe ? 
J'en mowrois. 

air: Je fais un bon Jardinier*. 

t T)es yeux fins, de la beauté, 
D'attraits la variété, 
Une/prit flatteur, 
Un airfédudeur, 
Dans le gefte & la danfè ; 
Tout cela , de ma noble ardeur, 
Affure l'efpérance, 

Lon la , 
AfTure l'efpérance. 

PALLAS. 
air; Quand Moyfefit défenfi. 

Tl eft vrai que Gauffin même 

N'a jamais exprimé mieux ; * 

De tout l'amoureux fiftême 
La force & le gracieux. 
Mais quand ton Iris déclame 
Et qu'elle montre tant d'ame f 
Tu te trompes fur ce feu: 
Le feul elprit fait ftm jeu. 

AIR. 
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AIR. 

.Aimable vainqueur, 

Sauvons ton honneur; 
Grimpe & pafle vîte, 
Pour chercher gîte 
Auprès de fon cœur. 

Sur fon eftime 
Pure & légitime , , 
Fonde ton honheur. 
Quelle ait en ce jour 
Le rare avantage " 
D'avoir rendu (âge , 
Et fixé T Amour. 
• Jure lui bien 
Que tu ne veux rien 
Que fa bienveillance» 
Et la jouhTance 
De fon entretien. 
Je te promets , 
Pour ton abftinence, 
Mille autres bienfaits. 

L'AMOUR. 

air: Aye, aye, aye, Jeannette. 

T^ansla route jufqu'au cœur 
Que Minerve me propofe, 

Comment n'a-t-elle point peur 

Que je ne fafTe une paufe? 
Aye, aye, aye, 

Aye, aye, aye, Jeannette, 

Jeannette, aye, aye, aye. 

PALLAS. 
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PALLAS, 

air: Eh ! vogue la galère. 

Betit incorrigible, 

Tu me fais enrager. 
Puifqu'il n'eft pas poffible 
De te faire changer, 
Eh! vogue la galère, tant qu'eUje pourra vo- 
guer. 

L'AMOURJ 
air: Du haut en bas. 

' J'Y parviendrai: 
Ma Jeannette, c'eft ma flevHH 

J'y parviendrai: 
Mais pas fitôt que je voudrai. 
Vôtre vertu s'en fcandalife. 
Souffrez donc quelle s'humanife; 
J'y parviendrai. 



LE MESME,.AUTREMENT. 

A MADAME P . . . . 

Femme d'un Maître des Requêtes, pour le jour 
de Sainte Monique, fa Fête, le 9 Mat 1733. 

L'AMOUR CHANTE. 

air: Non, il n'eft rkn defibeatt. 

|ue de peine à parvenir 
^Jufq&'au but où j'afpire! 

Lorfque 
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Lorfque je crois le tenir. 
Contre moi tout conlpirtf. 
Faut-il à chaque moment * 
Voir fur l'heureux paflage 
D'un entrepôt fi charmant» 
Retarder mon voyage» 

Que je contemple à gogo 
Ces deux pieds que j'adore. 
L'un eft celui d'Erato, 
L'autre eft de Terpfichore: 
Mon œil; ils méritent bien 
Que fur eux tu t'arrêtes; 
En dardant , je fais combien y 
Us ont fait de conquêtes. 

En Efpagne un âflaffin 
Suit la main criminelle 
Qui toucheroit à deflein 
Le pied de quelque Belle. 
Je pardonne cette loi, 
Quand la femme du traître 
A le pied fait^comme toi. 
Si cela pouvoit être, 

air: DePallure. 

T)e ce pied enfantin , 

Mon coufin, 
Quand je vois la figure , 
Je me promets foudain, 

Mon coufin: 
Une autre mignature , 

Mon coufin ; : 
Preflbns, mon coufin, l'allure, 

Mon 
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Moncoufin, 
Preffims, mon coufin, l'allure. 

«,Air: Landerirette. 

J^eja je dreffbis l'échelle, 

Lorfque mes yeux & ma main, 
Four la jambe la plus belle, 
Ont oublié le chemin 
De ion lanla , landerirette > 
De Ton lanla , landerira. 

Si Vénus l'avoit eu telle , 
Paris n'eut pas attendu , 
Pour terminer la querelle , 
Que les appas il eût vu 
. De Ton lanla; &c. 

air: Quand je bois de ce jus d'oâobre. 

£jes jolis foutiens font l'indice 

D'un pas léger & dégagé} 
Pour le refte de l'édifice, 
J'en, forme un charmant préjugé, 

air: Ah! Madame Anroux. 

Ah! voici par où 
\ Je deviendrai ibu 

Sitôt je ne grimpe; 
Ah| voici par au, 
Sitpt je ne grimpe, 
Je deviendrai fou. 



AIR. 
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A I IL 

f^eft la route de Cythère : 
Que j'y cours vivement ! 
Oui , je veux dans un moment 
Obtenir ce que j'efpére: 
Ah! que j'y vas, ma Bergère, 
Ah! que j'y vas gaiement! 

air: Que fais-tu Bergère dam ce beau fijourf 

"Qe l'échelle à peine 
J'étois au milieu , 
Qu'une trifte chaîne 
M'attache en ce lieu. 
Voyez quel outrage N 

On m'a fait ici ! 
Que dans mon voyage 
J'ai mal réûfli ! 

Otez donc l'entrave 
Qui me ferre trop , 
Et que ton efclave 
Aille , au grand galop » 
De fon trait unique , 
Te percer le cœur , 
Et de fa Monique 
Etre enfin vainqueur, 

air: Joconde. 

TTant que je demeure noué 

Deffus ta jarretière, 
Et qu'à mon échelle cloué 
Je fuis comme en braflïère» 
Qui fera valoir tes appas? 
Terne //. T Ton 
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Ton erreur eft extrême. 
Monique , tu ne penfes pas 
Que je fuis l'Amour même. 

air: Folies d'Efpagne. 

A mes chagrins , à ma voix lamentable 

Monique, hélas! fon oreille a ferme. 
Puis-je efpérer un tems plus favorable , 
Quand elle eft fourde au tendre mois de Mai? 

air: Tandis que je dreffe. 

r^Jhien de téméraire, 

Que voulois-tu faire? 
Chien de téméraire, 
Quel étoit ton but ? 
Trop hardi début : 
Pouvois-tu jamais plaire? 
Chien de téméraire, 
Quel étoit ton but ? 



J= 



air: Pour la Baronne. 



Je. m'en confole, 
Si je fuis garotté le jour. 
Au déshabillé je m'envole: 
Captif & libre tour à tour.,. i 

Je m'en confole. ^ 

. C'eft Pefpérance, . A 

De rompre ce fbir mes liens , _ 
Qui calme mon impatience. 
A tantôt le plus grand des biens; 
C'eft Tefpérance. 

BOUQUET, 



TV 
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BOUQUET, 

A MONSIEUR R. mmm 

Le jour de Saint Pierre. 
LE. CHRETIEN, 

AMI DE L'ANCIENNE DOCTRINE* 

air: Rêveillez-vous . 

' Tî eve ^ ez " vous > belle endormie, 
Ja. Reveillez -vous, antique Foi; K 

Empêchez la main ennemie 
De femer fa nouvelle Loi, l 

, L A F O I. 

air: Dire que je fomtneille. 

l^ire que je ibmmeille , 

C'eft me mettre en courroux. 
Je ne dors point, je veille: 
< Sans cefle je penfe à vous ; 
Et je crois qu'il eft tems , 
* Mes enfans , 
Que l'Erreur tombe fous mes coups. 

air: Aux armes , Camarades. 

Aux armes, Camarades, 
Défendons des Ecrits 
Follement proicrits. 
Aux armes, Camarades; 
v Avec moi redoublez les coups. 

T a Refrain. 
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. . * Refrain. 

O Pierre! 
O Pierre! 
• Je fuis morte fins vous. 

S A IN T PIERRE. 

air: Je ne veux plus être Bergère. 

J'entends la Foi qui m'interpelle , 
M'appelle, 
Volons à (on fecours. 
De toutes mes forces je cours 
Sur ceux qui lui cherchent querelle ; 
J'entends la Foi qui m'interpelle , 
M'appelle; 
Volons à fon fecours. 

. air: Des Trembleurs. 

"Frère Paul , garde ma porte : 

. .Si l'on s'en fâche, qu'importe? 
Il faut que je mé tranfporte 
Dans le pays des humains. 
Une guerre me lanterne; 
J'apprends qu'une Foi moderne 
De l'antique Foi fe berne : 
Ces-Rivales font aux mains. 

air: Or nous dites , Marie. 

Don jour, Foi primitive, 

Eh! quoi! tu fonds en pleurs! 
Qu'eft-ce donc qui t'arrive? 
Conte-moi tes douleurs. 



LA 



DE M. ©E GRE'COURT. 191 

LAtOI. 

SV1TE DE L'AIR. 

IJne nouvelle Ecole, 

Depuis plus de cent ans, 
Change, énerve & bricole 
Tous mes enfeignemens. 

air: Si de Cambrai on blâme la chimère , &c. 

J'avois efpoir 
En cette Cour de Rome ; 

Elle fait voir 
Qu'elle penfe tout comme .... 

Hélas! 
On diroit' qu'elle confomme 
L'ouvrage de fon trépas. 

air: De* tous les Capucins du monde , £fc. 

J'avois mis ma ferme efpérance 
Dans les Evêques de la France» 
Mais on les prend au trébuchet: ' 
Us font confifter leurs délices 
A contempler certain crochet 
Où pendent les gros Bénéfices. 



) 
f SAINT PIERRE. 

air: Vraiment , ma Commère, oui. 
La Sorbonne en eft-elle auffi? 

LA FOI. 

Vraiment, très-Saint Père, oui. 
Ce qu'on veut, on lui fait croire; 
"* T 3 Vrai- 
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Vraiment, très-Saint Père, voire; 
Vraiment, très-Saint Père, oui. 

air: Pour bouquet , bette Raulin. 

L a cra * nte ^ e * a prîf°n 9 

Des biens la démangeaifon, 
Un efpoir flatteur, 
Un |;ain fédufteur , 
"Là peur de la fouffrance; 
Voilà par un nouvel Auteur, 
La Carte de la France, 

Lan, la, 
La Carte de la France. 

SAINT PIERRE. 
aîrî Non, non, il n'efi point Je fi Joli nom. 

Suoi ! peribnne ne réclame 
*. L'ancienne Foi de Sion? 
Quand contre elle Ton déclame, 
Du fond du cœur le fait-on? 

L A F O I. * 

SUITE DE L'AIR. 

iNon, non, 
On refpefte toujours mon nom; 
On me cache au fond de rame. 

Non, non, 
On refpe&e toujours mon nom; 
Mais il n'en refte qu'un foupçon. 



SAINT 
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SAINT PIERRE. 
air: Du Cap de bonne cfpérance. 

Quelle indigne politique! 
w Parler mal & penfer bien, 
Avoir la bouche hérétique , 
Quand on a le cœur chrétien! 
Foi pure , dis-moi , ma chère , 
Ce qu'ici bas je dois faire, 
' Pour établir une paix 

Que rien ne trouble jamais? 

LA FOI, - 

air: La bonne aventure , ô gué, 

T)e me faire triompher 
Il n'eft pas facile; 
En vain je veux étouffer 

L'erreur indocile. 

Je la terraffe par tout * 

Mais pour en venir à bout , 

Il faut un Concile 

O gué , 

^ H faut un Concile. * 



i 



f 



air: Serre la ba bu 

(Courage , ne recule pas ; 
Serre la ba bi bo bete , 
Ami Cephas , 
Et que l'erreur foit défaite y 
Serre la ba bi bo bete , 
Serre la ba bo li ta. 



T 4 AIR, 
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AIR. 

I?h! grand merci, 

Mon Papa, 
Si le démenti 

Le Papa a, 
Si le démenti 

Le Papa a. 

SAINT PIERRE. 

air: Quand je fuis dans mon corps de garde. 

J^vant que le Clergé s'aflèmble, 

Donnons-nous quelque mouvement; 
Mais tu devrois bien, ce me femble, 
Me procurer un logement. 

LA FOI, 

AIR: Réveillez- vous* 

Qui, Pierre, je vais tout à l'heure 

Te faire connoître un ami , k 

Qui dans fa charmante demeure ] 

Ne te verra pas à demi. ' 

A 

air: De Saint Louis. / 

T "v 

■M s'écriera: mon cher Patron, \ 

Jour heureux, jour de bénédiction! \ 

Vous venez quand chacun s'apprête 
A bien célébrer vôtre fête. 

air: De Joconde. 

J)ans la probité de l'époux, 
La vertu de l'époufe, 

D'un 
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D'un commerce facile & doux, 
De fes devoirs jaloufe ; 

Dans une famille en tout point 
D'aimable caraâère, 

Comment ne trouverois-tu point 
De quoi te fatisfeire? 

SAINT PIERRE. 
air: Amis, fans regretter Paris* 

Je fuis en fort bonne maifon ; 
Il faut que je m'y tienne. 
Non , je n'y vois rien que de bon ; 
* La do&rine en eft faine. 

LA FOI. . 

air: // lui faudroit un bifcuit. 

T^ifons-lui tous grand merci , 
Car il aime , il aime , il aime : 

Disons-lui tous grand merci, 
Car il aime 
A refter ici. 

air: reguinguc. 

Ç\r prions tous le doux Sauveur, 

Que fon voyage ait du bonheur. 
O reguingué, ô! Ion, lan, la. 
Et qu'au Ciel on ne le rappelle 
Qu'après la paix univerfelle. 



T j LE 
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LE ROGOME. 

air: Ici font venus en perfonne. 

/"Vie j'ai dîné, ma chère amie! 

V^J'en ai l'ame toute endormie . . . 

Réveille-toi: prends du tabac . . . 

Je n'en prends point : mon eftomac 

Eft fi furchargé que j'étouffe. 

Qu'ai- je donc ? je fuis tout chofe ; ouffe ! 

Bois de l'eau . . . Bon! elle affadit: 

Au diable le dîné maudit . . . 

Une ta/Te de Véronique . . . 

J'en eus l'autre jour la colique . * . 

Cher Câlin, je te vois venir; 

Ton deffein eft de parvenir 

A ce qu'enfin je te propofe 

De certain Rogomf une dofe. 

Tiens -, c'eft la Reine des liqueurs : 

Elle convient au Roi des cœurs. 



CHANSON, 

SUR LA NAISSANCE' D'UN DUC D'ANJOU. 

air: Nous jouijfons dans nos Hameaux. 

Raflemblons les Jeux, les plaifirs: \ 

Que l'abondante joie , ' 

Pour le comble de nos défirs, 

Aujourd'hui fe déploie : 
A l'éclatant bruit du canon , 

J'ai dit: l'affaire eft* bonne, . 
Et cette fois c'eft un garçon 
Que la Reine nous donne. 

Rions, 



fî- 
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Rions, folâtrons & danfons, 

Attroupons nos voifines ; 
Réveillons les plus joyeux Ions, 

Et nos chanfons badines : 
Dans ce jour de félicité 
' Il faut que la PoHce 
De fà grande fé vérité , 

Nous fafle un facrifice. 

Mamans , qui trop auftérement 

Prenez garde à vos filles , 
Pardonnez à l'honnête Amant 

De petites vétilles ; 
Qu'il fe fouvienne que , le jjour 

De Theureufe naifTance , 
Il a juré Ion tendre amour 

Et fa perfévérance. 

Que Taffurance de la paix, 

Et la fertile année , 
Faffent célébrer à longs traits 

La France fortunée ; 
Mais le cher Poupon étant joint, 

Rend la Fête complette. 
Ce foir il ne reliera point 

De vin à la guinguette. 

Vive du nouvel Enfançon 

L'incomparable Mère, 
Vivt la royale maifon , 

Qu'elle croifle & profpère: 
Renouvelloris-lui nôtre foi ; 

Que dans tout le Royaume 
On entende : vive le Roi , 

Et le Père Oeconome. 

RONDE, 
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RONDE, 

SUR LE M E S M E SUJET, 

air: Et Ion lan 9 la ma belle Dondé. 

Ca, payez-moi, car j'ai gagné, 
Et Ion lan la, ma belle dondé; 
La Reine un garçon a donné; 
Vertu de ma vie! 
Haut le pied gay , 
Et Ion lan la, ma belle dondaine, 
Et Ion lan la, ma belle dondé. 

La Reine un garçon a donné, 
Et Ion lan la , &c. 
Salut & gloire au nouveau né; 
Vertu de ma vie ! &c. 

Salut & gloire au nouveau né. 
Et Ion lan la , &c. 
U eft Duc d'Anjou défigné; 
Vertu de ma vie! &c. 



Il eft Duc d'Anjou défigné; 
Et Ion lan la, &c. 
Il eft beau comme fon aîné; 
Vertu de ma vie ! £cc. 

Il eft beau comme fon aîné, 
Et Ion lan la, Sec» 
Et fort bien proportionné % 
Vertu de ma vie &c. 
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Et fort bien proportionné, 
Et Ion lan la, &c. 
Qu'il va bien être gouverné! 
- Vertu de ma vie! &c. 

Qu'il va bien être gouverné t 
Et, Ion lan la, &c. 
Sur un gros tetton cantonné; 
Vertu de ma vie! &c. 

Sur un gros tetton cantonné, 
Et Ion lan la , &c. 
Il eft comme un déterminé; 
Vertu de ma vie ! &c. 

Il eft comme un déterminé, 
Et Ion lan la , &c. 
Quittons tous nôtre air refrogné ; 
Vertu de ma vie ! &c. 

Quittons tous nôtre air refrogné , 
Et Ion lan la , &c. 
Je veux, de pampres couronné, 
V ertu de ma vie ! &c. 

Je veux, de pampres couronné, 
Et Ion lan la, &c. 
Et près d'un tonneau confiné, 
Vertu de ma vie ! &c. 

Et près d'un tonneau confiné, 
Et Ion lan la, &c. 
Etre huit jours à mon dîné, 
Vertu de ma vie ! &c. 
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Etre huit jours à mon dîné, 
Et Ion lanla, &c. 
Manon, ton contrat eft ligné , 
Vertu de ma vie ! &c 

Manon, ton contrat eft (Igné, 
Et lonlan la, &c, 
Ma femme, tout eft pardonné, 
Vertu de. ma vie ! &c. 

Ma femme, tout eft pardonné, 
'Et Ion lan la, &c 
Viens prendre un baifer façonné, 
Vertu de ma vie ! &. 

Viens prendre un baifer façonné > 
Et lonlan la, &c. 
Ce jour au plaifir deftiné , 
Vertu de ma vie! &c« 

Ce jour au plaifir deftiné , 
Et Ion lan la , &c. 
Ne devroit point être borné, 
Vertu de ma vie! &c. 

Fin du fécond Volume. 
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